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^ /ICTA LUDIS ROMANIS, L. POST-
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LE TITRE
O U L A

DIDASCALIE,
CETTE PIECE FUT JOUE'E AUX FETE$
ROMAINES, SOUS LES EDILES ÇURU-

LES L. POSTHUMIUS ALBINUS, ET L.

CORNELIUS MERULA, PAR LA TROU-

PE DE L. AMB I VI US TU RPIO , ETDEL.
ATTILIUS DE PRENESTE, FLACCUS
AFFRANCHI DE CLAUDIUS FIT LA
MUSIQUE, OU IL EMPLOYA LES FLU-

TES INEGALES. ELLE EST TOUTE PRI-

SE DU GREC D'APOLLODORE, OU EL-
LE A POUR TITRE, EPIDICAZOME-
NOS. ELLE FUT REPRESENTEE QUA-
TRE FOIS SOUS LE CONSULAT DE
C. FANNiUSj ET DE M, VALERIUS.

A 2 RE-



4 REMARQUES

R E M A II (1 U E S

SUR LE TITRE.
a A CTA Lu DIS Romanis]. Cette Pièce fut

''jouée nax Fêtes Rcwair.et. ùorut dit que ce fut

Ludis Megalenfibus y aux fctes de CyL-êle. Mais je crois

que DoKat fe trompe , ou que ce pillage n'eft pas de
](,i:; car cette Pièce fut jouée après VEunw./ue, la mê-
me anne'e : elle ne fauroit donc avoir été joue'e aux
Fêtes âcCybêle

j
puifque ces fêtes ctoient dans le mois

d'Avril, & les fêtes Romaines dans le mois de Scp-

tembre.
b T I B 1 1 S I M P A R I K U S ]. O.i ;7 employa les

Jiutes inégales, ou Syriennes ^ c'eft-à-dirc la flûte droite

&c la flûte gauche.

c F A C T A (^u A R T O ]. Elle fut jouée quatre fois.

Ce que Donat explique, édita tjuarto loco ; c'eft-à-dirc

<]u'ellc fut jouée la quatrième des Pièces de Térence,

>lais j'oferai dire que cette explication m'cft fufpede :

auand même il feroit vrai qu'on n'auroit pas joue

'autres Pièces de Térence avant VAndriène , il feroit

toujours abfolument faux que le Phormion fût la qua«

trième de fcs Pièces. Le titre dit manifeftement qu'el-

le fut joue'e aiLx Fêtes Romaines : elle fut donc la cin-

cuarto, qui ielon Varron , eft différent du quarttim
^

en ce que quartb marque le lieu, & quartHm marque
le tems ; deforte que quand on dit qu'un tel fut fait

Conful quartb ^ cela fignifîc qu'il fut fait Conful après

ciu'on eut fait trois autres Confuls avant lui; & quand
on dit qu'il fut fait Conful quarthm , cela veut dire

.ou'il fut fait Conful pour la quatrième fois , après l'a-

voir été déjà trois fois. Mais je fai bien auflî que
cette règle de Varron n'ctoit pas II généralement reçue

.qu'elle p.flat pour une décifion. Quand Pompée vou-

lut ronfhcrer le Temple de la Viftoirc , & qu'il fut

qucftion de mettre les titres , il fut fort embaraflc

pour fivoii coaiiueut il dcvolt marquer fou troifième

Coa-



s U R L E T I T R E. 5

Confulat, & s'il devoit mettre Conful tertio y ou ter-

tiiim. Les plus (avrins furent confultés fur cela; &
après plulîcurs difputcs inutiles , Cicéron fut Je feul

qui pour contenter Tun & l'autre parti , trouva un mi-

lieu, qui fut de mettre Conful tert. , fans achever d'é-

crire îè mot. Si la règle de Varron eût e'tc certaine,

les amis de Pompée n'auroient pas eu tant de peine à

lever fes doutes, & Cicéron n'auroit pas eu recours h

un expe'dient qui ne de'cide nullemenr la difficulté.

Ainfi je fuis perfuadée Q\x& fncia quarto iîgnifie ici que
cette Comédie fut reprefentée quatre fois la première

année; & c'eft pour marquer le mérite de la Pièce;

ce qui devoit être naturellement le but de ceux qui

faifoient ces titres. Car je ne faurois m'imaginer
qu'ils ayent eu aucun deflfein de marquer dans ces ti-

tres la fuite des Pièces ; & peut-être qu'il ne feroit pas

bien difficile de le prouver.

d C. Fanitio, m. Valerio Coss.]. Sous

le Confulat de C. Fannius Çy de M. Valérius. C'eft

fous le Confulat de C. Fannius Strabo ik de M. Valé-
rius Meffala^ la même année que VEunuque, l'an de
Rome 59^5 159 ans avant la naiflance de Notre-£si-

l^eux.

M% PEB.»
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PERSON^ DRAMATIS.

PROLOGUS.
PHORMIO, parafitur.

DEMIPHO, pater Antiphonls.

ylNTlPIlO, filins Dmiphonis,

GE ta, fervus Demiphonis,

1)0 RIO, leno.

CHREMES, fratsr Demiphonis, (j^ Pbadria

pater.

PHM DRïA, filins Cbreimtis,

D AVU S, fervus.

SOPHRONA, nutrîx.

HE G 10. 7
CRA TINUS, S Advocatî.

CRITO. 3

P E R S O N iE MUT JE.

DORCÎUM, ancilli.

PHANIUM, puella,

Scena cjî Athenis^

TER* I



.'^''/\C\//V.<' . . -/^lù/.'/lo Chrcrfici . yic/fzivhc

-^ y*u-jr^ stu?.'fttj\irn ,ïi/v.xi/' j





PERSONNAGES
DE LA PIECE.

LE PROLOGUE.
PHORMION, parafite.

D EM I F H O N , père d'AnCîphon.

ANTIPHON, fils de D6niphon.

GETA, valet de Démîphon.

D O R I O N , marchand d'efclaves.

CHREMES, frère de Démiphoii , & père de
Phédria.

PHEDRIA, fils de Chrêmes, 6c neveu d^
Démiphon.

DAVUS, valet.

SOPHRONA, nourîce.

REGION. 2
CR AT IN US. ^Avocats.

CRITON. y
PERSONNAGES MUETS.

DORCION, fervante.

?H AN I O N , mariée à Antîphon.

La Scène efl à Athènes.
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P R O L O G U S:

p OJlquam Pûè'ùa vêtus Poeùam non potejî

Reirahere à ftudio^ ^ tran/dere hominem i»

otium;

Maledï^is deterrere, nefcribat, parât:

Qui ita diSlitaty quas nntebac fecit fabulas

^

5 Tenui ejje oratiîom , ^ fcripturd levî:

Quia nufquam injanum fcrîpfit adolcfcentuïum.

Cervam videre fugere , Êf JeBari canes ,

Et eam plorare, orare ut fubveniat ftbi.

Quod fi inteîligeret , oîim cùnifietit nova,

10. Moris ûperd magis fittijfe y quà.nfuâ;
Mimi'

R E M A B. Q^U E S.

I, VftusPoeta]. Le vieux Poète. C'eft te*
/ours le même Poète Lu/cius Lavinius.

5. TEr^UI ESSE OR\TlOVE ET SCRIPTURA LEVI 1.

Sont tro") /î'nyles, ^ d un fllh trop peu élevé.. Oratio'

pj.K les caradères, ic fcripîura. pour le ftile,. qu'il

ap2lle levîsy l^'^er ^ c'cft-à-d?'e, bis, nmpmt, com-
me Hora'.e a dit des vers d'Ennius^ gravltate minorei,

jjf*lls K étaient pas de poids. Dans une CoTiedie d'A-

ri,fiophan? on piife les vers d E/ch)le 5i d'Euripide ,

pour ea bien juger, Tcrenye fiit voir ici bien claire-

ment h fotife de Ton em2 ni , riul lui reproch5 une
chofe qui eil.une vertu dinî li Com.'Jie, dontlcili-
le doit erre fimple, & ne doit rien avoir de relevé.

6. Qni\ NUSQUAM l.VSANU.M SCRIPSIT ADOLFS-
CENTTULUM ]. P.trce qu il n'a pas rr.is comm' Ui djnt

/es Pièces un Jeune-homme furieux. Térence ne pouvoit

fe mieux cxcufer qu'en falfant voir que Ton ennemi
n'accufoit Tes Pièces d'être fini pics & d'un ftile trop

bas, que pirce qu'il n'avo't pas voulu faire comme
lui des monftres dms Tes Co nédles. Cette minière
dî s'excuCer eft ad:oite, & ni minq.i2 jimii^ de pro-

duire ibu effet. Ce Lavinius avoit fait une Comc'iiet
oîi



PROLOGUE.
TE vieux Poète que vous connoifTez, M:s-

flcurs, voyant qu'il ne peut obliger Térencs

à renoncer à l'étude de la Poélle, & à fe jettôr

dans l'oifiveté, tâche d'en venir à bout par Tes

médifances ;car il ne celTe de dire pir-tout,que
toutes les Comédies qu'il a faites jufques ici

font trop fimples, & d'un ftile trop peu élevé;

& cela parce qu'il n'a pas mis, comme lui, dans
aucune de Ces Pièces un jeune-homme furieux,

qui dans les accès de fa folie, croit voir fuii*

une biche pourfuivie par des chiens; & que cet-

te biche aux abois verfe des larmes , & le prie

de la fecourir. Si cet homme fe fouvenoit que
quand

R E M A R Q^U E S.

oïl il avoit mis un caraftère d'un homme que l'a-

mour avoft rendu fou, & qui dans les accès de fa fo-

lie croyoit voir fi maîtrefte changée en biche , qui

étoit pourfuivie par des chafleurs , & qui le prioit de

la fecourir. Rien n'eft plus extravagant dans une
pièce comique.

lo. ACTORIS OPERA MAGIS STETISSE QUAM
SXJA]. Elle dut cet heureux fuccès à l'adrej/e des A&eurs.
Té''r^«cff pour ne pas choquer les Romains, en faifant

voir l'extravagince d'une Pièce qu'ils avoient aprou-

vée, dit que cette P'èce ne réunît que par l'adreflTe des

Afteurs, qui par leur a6tion avoient impofé au peu-

ple. Nous devons bien connoître aujourdhui la force

vk la ve'rité de cette raifon ; car nous voyons tous les

jours des Poètes qui doivent leurs fuccès bien plus à

l'habileté des Adcurs qu'au mérite de leurs Pièces.

N a TE S.

4. Ante hie, malgré tous les MSS. Hic, Tciencc»

Vby. NOT. ÇuiVANDR. Proh v. 13.

(. Jr/anum fecity comme Donat a lu,

, As
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10 P R O L O G U S.

Minu* multo audaciter , quàm lœdit , Icederet.

Nunc fi quis eft ,
qui hoc dicat , aut fie cogitet j

yetu' fi Poè'ta non lacejfijjet prîor
^

Nullum invenire Prologum potuîjjet noviis

^S Qiiem diceret y nifi haberet ^ cui malediceret :

Isfibi refpoiîfum hoc baberety in medio omnibus

Palmam ejje pof^tam , qui artem traQant muficam*

Ille ad famcm hune ah ftudio fiuduît rejicere :

Hic refpondere voluît , non lacejjere ;

BenediSlis fi certaffet , audijjet bene :

Omd ah illo allatiim eft,fibi id ejJe reîatum puUù»

De illo jamfinem f.iciam dîcundi mibij

Peccandi quum ipfs defefinem non facit,

Nunc
R E M A R Ç^U E S.

TI. MlNU' MULTO AUDACITER, qUAM L.T.DIT ,

LiEDERET]. Il ne noui attaquereh pas avec tant de

témérité. Dans toutes Jes éditions de Tértnce ce vers

cft fuivi de celui-ci :

"Et magti flacèrent quas fectjjct fahuîas.

Et les Pièces qu'il fait , /croient plus tigre'ahUt &*
meilleures.

Mais je m'étonne qu'on ait fouffert ce vers lî long-
tems dans ce Prologue; car outre qu'il cft fait fur Je

troifîème vers du Prologue de VAmiriêne , il fait ici

un fcns ridicule. Quand ce vieux Poète n'auroit ja-

mais attaqué Térence y il n'en auroit pas été poiu cela

plus habile.

I6. IN MEDIO OMNIBUS PALMAM FSSE POSf-
TAm]. Je me contenterai de lui dire

y
qu'il s'agit iii

Je gagner le prix d honneur qui e/i propcfé. Térence ne
répond pas direftemcnt nu reproche qu'il fe fnitfîirc;

mais fa rc'ponle ne laillc pas d'ctre fort précife, & de
fermer la bouche à ics ennemis. Car c'eft comme s'il

difoit: fi l'on ne in'avoit pas attaqué, Mefllîeurs , ie

tcfois des Prologues pour vous aprcndic les fujets dz.

• m<;i



PROLOGUE. TV
quand cette nouvelle Pièce de fa façon réufllt Q.

bien, elle dut ce fuccès à l'adrefTe des Afteurs

plus qu'à fon propre mérite, il ne nous atta-

queroit pas avec tant de témérité. Préfente-

jnent. Meilleurs, s'il y a parmi vous quelqu'un

qui dife ou qui pcnfe que fi le vieux Poète n'a-

voit attaqué le nouveau, ce dernier n'ayant à

médire de perfonne , n'auroit pu faire de Pro-

logue, je me contenterai de lui répondre qu'il

s'agit ici de gagner le prix d'honneur, qui ell

propofé à tous ceux qui s'npiiquent à travailler

pour le Théâtre. Pour lui , en empêchant Té'

rence de travailler, il a voulu lui ôter tour/

moyen de fubfifier ; & Térence n'a eu d'autre

but que de lui répondre. S'il en avoit ufé hon-

nêtement, nous aurions eu pour lui autant d'hon-

nêteté qu'il en auroit eu pour nous ; on ne faïc

que lui rendre ce qu'il a prêté. Mais voila qui

elt

R E M A R Q^U E S.

mss Pièces; mais puifque l'on tàciie en tontes maniè-
res de me mettre mal dans votre efprit, & que c'cii

ici un combat ou il s'-git d'honneur & de répartition,

il n'eft pas jufte que je trahifle ma propre caufe ; je

fuis forcé malgré moi de répondre aux calomnies de
mes envieux.

21. QyOD AB ILLO ALLATUM EST , ID SIBI ES"'

SE RELATUM PUTEt]. On n a fait qu? lui rendre ctt

qu'il avoit prêté. Mot à mot
,
q%il penfe que ce qu'il

MUS avoit nportê lut a été raportê. C'étoit un prover-»

be fort ordinaire dans la bouche du peuple.

23. PECCAMDI qUCM IPSE DE SE FINEM NON
TACIT]. Quoique de gayetê de cxur il eor.tlnue à fairâ.

des folies. Cette façon de parler eft remarquable, de

fe pour ultro , comme nous difons de luî-ynémef pouK

de fon bon gré , de gayetê de cœar.

N O T E S^.

21. Ipfo allatumjl y fibi effe id rellatum, fur le pIuS

grand nombre des MSS.
zz. Tum fint>m, fans autorité, comm« au v, fiiiv*

ft:eriu

A 6



12 P R O L O G US.
Nimc qtiid velim, animum anendite. j^pporto ne*

vam ,

25 Epîdîcazomenon quam vacant comœdîam

Graci , Latïni Phormion nommant ;

Qida primas parte is qui aget, is erit Phormîs

Parafitus, per quem res geretur maxumè.

Voluntas vejîra fi ad Poetam nccefferit ,

30 Date operam, adejîe œquo anima per filent iumi

.

Ne fimili utamur fortunâ , atque ufi Jumus ,

Qiium per tumultum nofier grex motus loco eji :

Qiium aSoris virtus nohis refiituit îocum,

Bonîtafque veftra adjutans , atque Œquanimitas,

FUBLII
RE M-A R CLU E S.

• 25. Eptdicazomknon quam vocaxt Comoî-
DîAM Gr.eci ]. Que les Grecs apellent Epîiicazom?-

Tios. Donat , ou plutôt celui qui l'a abrégé , accule

Terme, de s'être trompe, & il nfll^rc qu'il devoit écrire

JE/)ïV;V<2zow*Kf«, parce, dit-'', que la fille pour laquelle

on plaide eft apel'ée Et>îdir/izomené. Mais outre qu'il

eft ridicule d'accufcr Térenoe ^ Scîphn &: Lélïui de n'a-

voir pas fu le litre de la Pièce Grèque qu'ils tradui-

foicnt, ce bon Doftçur s'eft trompé lui-même fort

grofTièrement, qumd il a cru que les Grecs apclloicnt

Epidicazomer^on h fille pour laquelle on plaidoit ; car

il n'y a rien de moins vrai. Ceux qui ont quelque ufa^e

de la Langue Grèque , favcnt fort bien que iTn^tKft^i"

c^oct & ^rrtoiy.a.a^'ifjtç-ji^ ^ ne font jamais dits que
du jw^t qui prononce, ou de la Partie qui plaide , ÔC

qui demande, ^ que la fille pour laquelle on plaidoit,

Àqr étoit 'e fujet du procès ,n'ctoit nullement apcl-

lée EpHic/izomené y miis erti.iicos 3c etfîcleros ^c e')i:U^

ritii. EpUidZOtneros cd donc \\ védtiblc leçon, &
c'eft cointne nous dirions U Demandeur <n Jujliie. Kt

c'cit



PROLOGUE. 13

cft fini; ie ne parlerai plus de lui , quoique de

gayeto de cœur il continue Ces impertinences :

écoutez feulement
,
je vous prie , ce que j'ai à

vous dire. Nous allons jouer devant vous une

Pièce nouvelle que les Grecs apelîent Epidica*

zomenos, & que nous apellons Phormion, par-

ce qu'un parafite ainfi nommé y joue le princi-

pal rôle , & que c'efl: fur lui que roule toute •

l'intrigue. Si vous honorez notre Poète de
votre bienveillance, donnez-nous, je vous prie,

.

une favorable attention , afin qu'il ne nous arri-

ve pas le même accident qui nous arriva , lors-

que le brui^t que Ton fît, nous empêcha d'ache-

ver la Pièce que nous avions commencée, &
nous contraignit de quiter le Théâtre. H eft

vijai que ce malheur fut bientôt réparé par le

mérite de notre Troupe, qui fe vit heureulement

ft'courue par votre patience. &. par votre bonté.

LE
R E M A R Q^U E S.

c'eft Phormion qui fait affigner AKtîphon pour le fàifô

condamner à époufer Phaniumy comme fon plus pro-
che parent.

32. QUUM PEU TUMULTUM NOSTER GREX MO-
TUS LOCO sst]. Lorffue le bruit que Von fit nous
tmpêcha d'a'.h^ver la Pièce que nous avions commencée»
Tout le monde a cru que Térence veut parler ici de
Yllêcyre ; mais c'eft à quoi je ne vois point ici du
tout d'aparence, car il y avolt de'ja quatre ans- que ce
malheur étoit arrive' à VHe'c,re , & depuis ce rems-là
ces Comédiens avoicnt joué beaucoup d'autres Pièces;
hc fans doute l'He'cyre n'avoit pas été la feule malhctt-
ZQufe dans Ces premières reprélentations.

NOTES.
26. Grjicè , Latine , après un MS. très ancien , ,&

comme Phute en plufleurs endroits: & enfuite, ^ic
Phorm'onem yiominat. M. B. remarque fort bien que
c'étolt l'Auteur, ?< non le Public^qui donnoit le nom
à. une Comédie»^

A 7
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P U B L I I

T E R E N T I î

P H O R M I O,

A crus PRIMUS.
s C E N A I.

D A V u s.

/IMlciis fummus meus
, ^ pnpularis Getn

Ileri ai me venu: erat ei de rntiimcuLl

Jam pridem apud me relinquum pauxillulum

Nun>
REMARQUES.

1. AMICUS SUMMUS meus F.T POPULARIS GE-
TA ]. Mon mtilleur ami (y mon comt>ntrkte Cet/:. Pi*

pularii fignifie proprement ce que les Grecs apelîoient

' déni ot en, (.]ui cft du même bourg; ce qu' ne lignifie pas

toujours qu'on y fût né, m.iîs fcu'cment qu'on cfrot

écrit fut le Livre & fut le Rôle dc-s habitans. M: 15

C0UUU4



ÎJ

P H O R M I OM
D E

T E R E N C E.
\% lâ-'^inir-t" t "Il I '1-~ii-'|-^f^"|-'1--f 'I -~f '^1""! "'"I"if"f''~t''~t~''l"~f"'*'"'!'**it"ilr''t"^l'"tr ^ "JifJIWp^*^^ 'p^ >|t^^ ^^-^^^^.^ '(^*p^T* '^^ 'p '7*-^^ -^ ''p

ACTE PREMIER.
SCENE L

D A V U S.

Vf On meilleur ami & mon compatriote Géta
vint hier me trouver; je lui devois encore

quelque petite bagatelle d'un refte de compte;

ii

R E M A R Q^U E S.

comme nous n'avons rien en notre langue qui puîflè

exprimer cela par un feul mot, j'ai mis compatriote,
pom popularîs

y quoiqu'il ne foit pas vrai que Davu$
& Géta fuflent de même païs, comme leur nom m«»
me le prouve.



^^ PHORMIO. AcT. L
Nummorum: id ut confieerem: confeci; adfero:

3 ISIam berilem filium ejus duxiffe audio

Uxorem: et cndo mimus , hocconradîtur,

Q^Mm inique comparatum cjl, H qui minus babant,
"

Uc fempçr aliquid addant dîvitiorihus !

Qiiod ille iinciatim vix de demcnfo fuo ,

10 Suum defrudans genium ^ comparfit mifer ^

Id illa univerfum ahripiet, baud exiftumans

Qiianto labore partum. Porro autem Gâta

Ferietur alio munere , uhî h:rn pepererit :

Porro alio autein , ubi erit puero natalis dies ;

15' Ubi inîtiahwit: omne hoc mater auferet:

Puer caufa erit inittundi. Sed videon' Getam"^ |

ACTUS I
R E M A R Q^U E"S. 1

7. QlTAM IXIQIIE COMPARATUM FST , TT qUI
MINUS "haRENT, &c. ]. Quelle ir.jaftice y boni Dieax!
que les pauvres. Les Grecs avoient fur cela un prover-

be qui e'toit fort commun ; Je bah ie pauvre qui fait

des prêfens a» riche.

9. QUOD ILLE UNCIATIM VIX DF. DFMF.NSO
SUO, SULM DFFRUDANS GF.NIUM, COMPARSÎT MI-
SER]. Tout ce que ce mifémble a pu épr.rgner fou X
fou. Térence rculTîc admirablement a faire des images.

1\ n'y a pas ici un fcul mot qui ne fafle un rwtit mer-
veilleux & fort naturel. Il ne fe contente pas de à\.

ïC unci.ztim ^ fou .» fou ^ Se vix ^ avec beau:onp de peir.e
^

ilnjoute de dem(rfo fuo , de fon ordinaire ; & parce

. qu'il fe pouroit faire, qu'un homme qui épargncroic

de fon ordinaire , e'pargneroit de fon fuperflu, il re-

vient à la charge, & ajoute yà*»» defrud/jns ger.ium mi-

jtr, qui ôtent tout fujet de douter. Et cette image
de pauvreté' & de mifère eft encore rehaulTce pai l'i-

mage contraire qui la fuit, &qui marque parfaitement

l'infatiabllitc de cette femme. Id illa univirfum ahi-

jfiet , haud €,\ifiimeni quant9 lahrt parfum. File le

rafifê
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il me pria de lui ramafTer ce peu d'argent ; je

l'ai fait ,& je le lui aporte;car j'ai ouï dire que

fon • jeune maître s'efc marié , & je ne doute

nullement que cet argent ne foit pour faire un
préfent à la nouvelle mariée. Quelle injudice,

.

bons Dieux! que les pauvres donnent toujours

aux riches. Tout ce que ce miférable a pu é-

pargner de fon petit ordinaire , & en fe refufant

jufqu'à la moindre chofe, elle le raflera taut

d'un coup, fans penfer feulement à toutes les

peines qu'il a eues à le gagner. Patience pour

cela; mais ce fera encore à recommencer quand
fa maîtreiïe aura accouché, quand le jour de la

naiflauce de l'enfant viendra
, quand il fera

initié aux grands miftères ; enfin à toutes -. les

bonnes fêtes, on donnera à l'enfant, & ce fe-

ra la mère qui en profitera. Mais n'efk-ce pas

là.Géta que je vois ?

ACTE
R E M A R Q^U E S.

pem::

'«r. ^ . . -- ^, ,

Çy us demenfo fuo ; & ces mots haui exi/îîmans qua,n-

U lahore^ ôcc. fout opofes à fuum defrudàm genium,
& à compar/ît m'ifer. Ce font ces images contraires qui

font une grande beauté' dans les Ouvrages, ôc il eft

bonde les rennrquer. Donat avoir bien connu la

beauté' de ce paiTage.

y De d.p m e n s , s u ] . Dâ fon ,
peth ordinarne,

Demenfum etoit la mefure de bîé que Ton donnoit
tous les mois aux efclaves; elle tenoit quatre bois-

feaux. Demenfiim , du verbe d^metiriy mefurer , .& non
pas de demere y ôter.

i;. UBI INITIABUNT]. Qu^nil on l'inltÛTA

a'ix grands mijîères. Il y a fimplement dans le texte,
quand on l'initiera. Et on a voulu expliquer cela de
la cére'monie que l'on failoit quand on fevroit les en-

faus aNOTE S.

10. Comperfit mifer^ dans un MS. Faern,
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A C T U S P R I iM U S.

S C E N A II.

GETA. DAVUS.
G ET A,

çI quîS ms qucsret ru/us
^ DAVUS

Prtvjîo eji , de/ine.

GETA.
Oh,

At ego olvîam conàbar tîhî , Dave.

DAVUS.
Accîpe i

hem :

LeSum efl^ conz'srJet numerKs
,
quantum deluim

GETA
A no te , ^ non neglexî/Je , b.ibeo gratiam^

DAVUS-
Prfvferîîm ut nunc funt mores ; adeo res redit :

Si quis quid redàit , magna hahsnia eji graîia.

Sid quid tu es triflis'^

GE*
R E M A R Q^U ES.

fans, & quand on les hiifoit mander pour I.i premiè-
re fois ; car on npelloit cela les initier aux Déejfts EJum
fa. Çy Potinft. M.iis comme cette Pièce ci\ Grèqao,
& non pas Litine, on ne doit pas recevoir cette ex-

plication. Alïïire'ment Tértnce pule de l'initiation aux
grands myftèies de Cèrês. On initioit les enfans tort

jeunes; on peut voir mes Remarques fur h II Scène
de VkStQ IV. du Plutui d\'lriJ}o')h^n?.

Ibid. Enfin à toutes les t>o>:nes fêtes"]. J'ai ajoute' ce-
la pour faire entrer dins TePprit de D.ivus; car lors-

qu'il dit uhi initi.ztunt y il ne le dit pas comme s'il vou-
loit s'airêter là ; .mais il le prononce en traînant le

B)Otj
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ACTE PREMIER,
SCENE IL

GETA. DAVUS.
G E T A.

CI un certain rouffeau vient me demander...!^ DAVUS.
Le voici, épargne-toi la peine d'en dire da»

vantage.

GETA.
Oh, Davus, je fortois pour aller chez toi.

DAVUS.
Voila ton argent , il eft de poids, & tu y

trouveras le compte.

GETA.
Tu me fais plaifîr , & je te remercie de touS

mon cœur de t'en être fouvenu.

DAVUS.
Tu as raifon, de la manière dont on vit au^

jourdhui on doit être bien obligé aux gens qui
payent leurs dettes. Mais d'où vient que tu es

trifte ?

GE-
RE M A R Q^U E S.

mor , pour faire entendre qu'il y avoit encore bieiî

d'autres occadons de faire des preTens à la nouvelle
marie'e, mais qu'il etoit las de les compter, & c'ed
ce que i5o«^/ avoit bien fenti; car il dit uhi inittO'

hunty hoc fie înferendum ejî : non quafl hoc folum fit -, ,

fei quafl defatigatusJît enumerando occaftones dandorurs
wunerum.

2. EGO OBVIAM CONABAR TIBl]. Je for'
tots ^our aller chez ioî. Conari , tâcher, en cet endroit
fîgnifie cogttare

, penfcr. Les Latim s'en font trèî

fouvent fervis en ce fens-là , & Plante a dit même»
tonata proloqui i pour cogitata^ dire Tes penfe'es.
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G E T yl.

Egone ? nefcis quo in metu.^ y
Q^iiajtto in pericîo fimiis.

D A V U S.

Quidijîbuc ejî?.

G E TA.
Scies y

M^io- ut tacere pojjxs.

D A VU S,

AhifiSy infciensr

lO Cujus tu fidem in pecunîâ perfpexeris ,

Ferere ei verba credere'^ ubi quid mibi lucri eJT'

Ts^fallere'i

G E T A.

Ergo aufculta.

D A V U S.

Hancoperam tibi dicK

G E TA.
Setiîsmffrtj Dave^ fratrem imjorem Cbrsmcm
Nojîin'r

D A V U S.

Ouîîni ?

G E T A.

Quid'^ ejus gnatum Pbedriam?*

D A F U S.

ï5 Tamquam te,

G E T A.

Eveniù fenîbns ambohus fimul
Jtsr , illi in Levmum ut effets twjho in Ciliciam

Ad bofpitem antiquom: is fenem l>cr epijlolas

Pellexit f,viQdb non montes atiri pollicens,

D A V U S.

• Cui tanta erat res, ^fupcrerat?

1
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G E T A.

Qui moi? helas! tu ne fais pas la crainte &
le danger où je fuis.

D A V U S.

Qu'y a-t-il donc?
G E T A.

Tu le fauras, pourvu que tu fois homme à

te taire.

D A V U S.

Va, tu es bien fou; doit-on craindre de con-

fier fon fecret à un homme à qui l'on a confié

fon argent fans s'en être mal trouvé? Que ga-

gnerois-je préfentement à te tromper?

G E T A,

Ecoute donc.

D A V U S.

Je te donne tout le tems que tu voudras

,

parle. •

G E T A.

Davus , connois tu Chréinès , le frère aine

de notre bon-homme?
DAVUS.

Pourquoi ne le connoitrois-je pas? .'

G E T A.

Et fon fils Phédria, le connois-tu auffi?

D A V .U S

Comme je te connois.

G E T A.
Il faut donc que tu fiches que ces deux vieil-

lards font partis en mêine tems, Chrêmes pour
aller à Lemnos, & notre bon-homme pour aller

en Cilicie , chez un ancien hôte qui l'a attiré

par fes lettres , où il lui promettolt prefque des
iivontagnes d'or.

D A V U S.

Quoi! ce bon-homme s'eft laiiïë aller ainfîj â
ces belles paroles, un homme fi riche?

GE.
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G E T A.

Dsjïnas :

20 Sic eft îngenîum.

D A F U S.

Oh , regem me ejje oportiiît !

G E T A.

Ahenntes amho hîc tum fenes mefiliis

Reli?îquunt quojî magi/lrum,

D A F U S.

O Geta, provîncîam

Cepljîi (hiram.

G E T A.

Mibi ufus venît , bocfci$,

Meminî relinqui me Deo irato meo.

SS
.
Cœpi atlz'orfari primo: qiiiî verhis opu'Jî?

Ssnifidelis damfmn, fcapulns perdidi.

D A F U S.

Fenere in mentem ijlbxc mihi : namquœ injcitia ejl,

Aivorjum Jîimulum calces l

GE^
R E M A R Q^U E S.

îo. Oh, regem me esse oportuit].
7îc parbleu c'ejl dommage que je r.e fo'n grand Setgr.eur.

C'cft-à-dlrc que c'cfl: gr^nd domm.ige qu'il ne folt

riche ; car il faiiroit bien mieiLx jouïr de Ton bien que
DériiiphoKj & il n'iroit pas comme lui au bout du
monde pour devenir plus riche.

24.. Memini relinqui me Deo irato meo].
jfeme fouvîens fcrt hïenqut ce jour- là le Dieu fui rue pro-

tège mavoit ahanionné. Les Payens e'toicnt pcrfuîde's

que chaque homme avoit un bon Ge'nie, un Dieu qui

le protégcoit , qui le conduifoir, 5c que quand ils

tomhoient dans quelque malheur, ou qu'ils faifoient

quelque faute, cela vcnoît de ce que ce bon Génie en
colère les avoit abandonnés,

^%. AD*
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G E T A.

Cède de t'ctonner, c'efl: Ton naturel.

D A V U S.

Ho ,
parbleu c'efl dommage que je ne fois

grand Seigneur.

G E T A.
Ces deux vieillards donc en partant m*ont

îailTé ici auprès de leurs enfans comme leur

Gouverneur.

D A V U S.

Mon pauvre Géca, tu as pris là un méchant
emploi.

G E T A.
]e fais ce qu'en vaut l'aune, & je me fouviens

fort bien que ce jour-là le Dieu qui me protège

étoit en colère contre moi & m'avoic abandon-

né. D'abord je commençai à réafter aux vo-

lontés de ces jeunes-gens; mais à quoi bon tant

de difcours? pendant que j'ai été tidèie à mon
maître, je m'en fuis toujours fort mal trouvé.

D A V U S.

Je m'en doutois bien. Quelle folie de regim-

ber contre l'aiguillon!

GE-
RE M A R Q^U E S.

Î8. Advorsum stimulum calces]?
Quelle folie de regimber contre l'aîguilhn! C'efl un pro-

verbe fort ancien , advor/um flimulum calces. On fous-

entcnd jaUare ou extendere. Efchjle Ta exprimé

tout du long d-ins Cou Fromér/je'e; ^y-Hv Trpoç Keirpa

KÎiMv E.cTtvêTf. Si tu m'en crois tu r^ regimberas

^as contre l'n'-guillon. Notre Seigneur Ju'-même s'eft

Ctii'i de ce proverbe, durum eji contra Jiimulum calci"

irare. KSt. IX. 5.NOTES.
26. Senîhttif pirce qu'au v. ii. il y ti. amho fenes.

27. Venere in menîem mi ijîh^c î fur 11 plupart deS
ÎÎSS. Na:7ique ap.-ès tous les MSS,
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G E T A.

Cœpi bis omnia

FacerSi ohfeiuî qucc vellent.

D A F U S.

Scijîi utiforo.

G E T A.

3^ Nofter tmli nîi quidquam primo. Hic Pbadria

Continub quandam iiaQus ejî puellulam

Qthariftriam: hanc amare cœpit perdiiê,

Ea jhviebat lenoni împurijjimo

:

NcqiLC
,
quod dareîur quidqunm : îd curarant patres,

35 Reftabat aliud nibil y nijî oculos pajcere ,

Sô^ari , in ludum ducere
, ^ reducen :

Nos otioft operam dabamus Pbœdriœ.

In quo b(Bc difcebat ludo , ex adverfo ei locd

Tonfirîmi erat quœdam : hic folebamus ferè

^0 Pkrumque eam opperiri, dum inde iret domum,

Inte-

R E M A R CLU E S.

29. SciSTi utiforo]. Tu as /u'v't eojnmi

en (^tt le cours du marché. C'ell une métaphore prife

des marchands qui s'accommodent au rems , & qui

mettent le prix aux marchandifes félon le cours de la

foire ou du marche'. Sénêque s'en cfl fervi, utamur

foro , (b* quoi fors feret £.quo feramus animo.

36. In ludum ducere]. De réucompagnir

tjuani elle alloît chez fes maîtres de mufique. Car en
Grèce il y avoit des lieux ou les filles alloient apre«-

dre à chanter & a jouer des inftrumens; il y en avoit

aufllî pour les garçons. On peut voir mes Remarques
fur le Prologue du Ruder.s de Plaute.

37. Nos OTIOSI OPERAM DAKAMUS PH.îDRIiï]»
Et nous ,

qui n avions rien de mieux à faire. Cet otit,^

n'cft pas une épithcte , mais un2 raifon. C'eft ce

qu'Apollodore avoit dit , vapKÏ} ^t trvvutu>^nf^f6**

Nous étions de grand loijîr^ comme mon pcic a cor-
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G E T A.

Auiîî pris-je bientôt le parti de faire tout ce

qu'ils vouloient , & de ne leur contredire en rien,

D A V U S.

Tu as fuivi , comme on dit , le cours du
marché.

G E T A.

Notre jeune maître {Antiphon) ne fit rien âcz

mal les premiers jours. Pour Phédria , fon pè-

re ne fut pas plutôt parti
,
qu'il trouva une cer-

taine chanteufe dont il devint fou. Cette fille

étoit chez un marchand d'efclaves, le plus infâ-

me coquin du monde ; nous n*avions rien à

donner, nos vieillards y avoient mis bon ordre-

Nôtre jeune amoureux n'avoit donc d'autre

confolation que de repaître fes yeux , de fuivre

fa maîtrefle, & de l'accom^^igner quand elle al-

loit chez fes maîtres de mufique, & de la rame»
lier chez elle. Et nous ,

qui n'avions rien de
meilleur à faire , nous fuivions ordinairement
Phédria. Vis-à-vis du lieu où cette fille alloit

prendre
R E M A R Q^U E S.

îigé ce paflàge, qui eft entièiement corrompu dans
Honat.

39. TONSTRINA ERAT QU^DAm : HIC SOLEBA-
î-rUS TERE PjLERUMqUE EAM OPPERIRI ]. // y a-
•vôit une boutique de barbier. Cétoit-là que nous attèn"

dians le plus fouvent quelle fort h pour s'en retourner.

Ces boutiques de barbiers etoient le rendez-vous or-

dinaire de tous les fainéans de la ville qui s'y ofïem-
"bloient pour caufer. C'eft ce qui avoit donne' lieu a»

proverbe yâoia-K^j >\.u>^ià^ caquet de boutique de bar-

bier. Théophrafie apelloit les aflemble'es de ces bouti-

ques /3ÎO/V55 TV[4i7rc(ric<. des fejîins oH on ne boit ni Hè
mange, parce qu'on n'y faifoit que caufer. Voila donc
ce qui fonde ce que Géta dit ici , qu'ils attendoleiit
dans cette boutique de barbier que cette fille lortit,NOTES.

3». Exadverfum j comme Prifcicn Ta cité.

Tvme III, B
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:lnterea dum fedemus illîc , intenenit

j^dolefcens quidam Incrinnans : nos mirarler ;

Rogamus quH fit. Nunquain œquè , inqnit , ac
modo

Pauperkis milA onus vifum eft c? miferum , tf

45 Modo quandam vldi virgînem hue vîchvix

Miferam , Juam matrem lamentari mortuam.

Eafita erat ex advorfo: neque illi benevolens,

Neque noms , neque cognatus , extra unam anicti*

lam ,

Quîfquam aderat
, qui adjutaret funus, Miferi-

tum ejl.

50 Virgo ipfa fade egregîA. Quid verhîs opu'Jî ?

Comimrat omnes nos. Ibi continuo ^ntipbo,

Voltifne eamus vifere ? ^lius ; csnfeo :

Eamus , duc nosfodes. Imus ^ venimus,

Videmus. Virgo puîcra : ^ ,
quo magi* dicerez ,

;55 J^ibîl aderat adjumenti ad puîcritudimm.

Cnpillus pnjjus , nudus pes , ipfa bcrrida :

Lacrumœ, 'veflhus turpis , ut ni vis boni

In ipfâ ineffet forma, bxc formam extinguerent,

nie

R E M A R Q.U E S.

4T. Tntt:ktenît ADOLF.scErcs q^':IDA^f, &c. J.

J^ous voyons tout d'un C9up un jeune homme. Dans Apftl'

io^or*? cet .homme éroit le bsrhicr , le ra3itre de la

boutique où ils ctoicnt , qui vcnoit de couper les

cheveux à la jeune fille dont il va parler. Car en Gri'

ce les pTtens & les amis du mort
,
pour témoigner

îeur deuil, Ce faifoient couper les chevciur &: les mct-

toient fur Ton tombeau. Térenc? a retranche avec rai-

fon cetce circonftaftce qui lui ctoit inutile, & qui ne

fc:-.
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prendre fes leçons, il y a voit une boutique de

barbier. C'étoit là que nous attendions qu'elle

fortît pour s'en retourner. Un jour que nous y
étions, nous voyons arriver tout d'un coup un
jeune-lîoinme qui pleuroit; cela nous furprend.

nous demandons ce que c'eft. Jamais, dit-il, la

pauvreté ne m*a paru un fardeau lî infuporta-

ble que préfentement : je viens de voir par ha-

zard dans ce voifinage une jeune fille qui pleu-

re fa mère qui vient de mourir , elle efl prèo du
corps, & elle n'a ni parent ni ami, perfonne en-»

fm qu'une pauvre vieille qui lui aide à faire fes

funérailles: cela m'a fait une grande compas-
fion; cette fille eft d*une beauté charmante. Que
te dirai-je davantage, Davus? nous fumes tous

touchés de ce difcours, & Antiphon prenant

d'abord la parole. Voulez-vous, dit-il
,
que nous

allions voir? Un autre dit; Je le veux, allons,

menez-nous, je vous prie. Nous allons, nous
arrivons, nous voyons. Qu'elle étoit belle! Ce-
pendant, imagine-toi , Davus ,

qu'elle n'avoit pas
la moindre chofe qui pût relever fa beauté. Ses
cheveux étoient en defordre, fes pieds nuds;Ia
douleur étoit peinte fur fon vifage,- un torrent

de larmes couloit de fes yeux,- elle n'avoit que
de méchans habits; enfin elle étoit faite de ma-
nière, que fi elle n'avoit eu un fonds de beauté
à toute forte d'épreuves , tant de chofes n'au-

roient
R E M A R Q^U E S.

•pouvoit pas être fort agréable aux Romains.
St. HiEC FORMAM E XT I N G UE R E KT J.

Tant de chofa n'auraient pds manqué de L'éteindre» J'ai

voit*NOTES.
44- Vïfa ejîy dans un excellent MS. & comme Pris»

(fini a lu.

47, ExadvtrfHm , fuivant trois MSS, Facrn,

B 2
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Ille qui illam amabat fidicinam , tantummodo

.60 Saiisjcita^ inquU: nojler verb..,

D A V U S.

Jamfcio,
Amare cœpït.

G E T A.

Sein' quàm? quo evaiatf vide.

Poflridie ad nnum rc^à pergit : ohfecrat,

Ut fin ejus faciat copiam: illa enim fs negat:

Neque eum cequom ainfacere: illam civem ejjs At-
ticam

,

^ Bonamy bonis prognatam: Si uxorem veliù,

Lege id licere facere : fin aliter^ negat,

Nofter quid ageret , nefcire , illam ducere

Cupiebat, ^ metuebat abfentem paîrem,

D A V U S,

Non fi redijjetj ei pater venîam daret?

G E T A.

Illene'^ indotatam virgînem atque ignobilem

Darst illi ? nunquam faceret,

D A V U S.

Quid fie denique^

G E T A.

Quid fiât 9 eft; parafitus quidam Phormio,

Homo confidejis , qui , illum DU omnes perduint 1

DAs

R E M A R Q^U E S.

voulu conferver ce mot e.\tir.guere, éttîneirê ^ qui cft

le terme propre pour Ja beauté, qui n'eft qu'une cC-

pçce de lumiçtc Ôj de Icu. Mais la beauté du mot
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roient pas manqué de l'éteindre & de l'efFacer*.

Celui qui aimoit la clianteufe dit feulement : Fil-

le efi: allez jolie, vraiment; mais j Ton frère.

D A V U S.

Je vois cela d'ici, il en devint amoureux dès

U moment.

G E T A.
Sais- tu avec quelle fureur? Vol jufqu'ou alla

fâ folie. Dès le lendemain il va trouver la vieil*

le dont je t'ai parlé, il la prie de lui faire voir

cette fille ;elle refure,&lui repréfente qu'il a des

defleins fort injures; que cette fille efl citoyens-

lie d'Athènes
, qu'elle cffc bien élevée; qu'elle

eft de bonne famille; que s'il veut Tépoufer

,

les loix lui en faciliteront les moyens; & que
s'il a d'autres intentions, elle ne peut plus ni

l'entendre ni le voir. Notre homme ne fut d'a-

bord à quoi fe réfoudre; il mouroit d'envie de

l'époufer, mais il craignoit fon père.

D A V U S.

Quoi , après que fon père auroît été de re-

tour, n'auroit-il pas confenti à ce mariage?

G E r A.
Lui? il auroit donné à fon fils une femme fans

bien, & une inconnue? jamais il ne l'auroit fait.

D A V U S.

Qu'arrive-t-H donc enfin?

G E T A.
Qu'arrive-t-il? Il y a un certain parafité nôrft-

mé Phormion , homme entreprenant , lequel ....

Que les Dieux puiffent l'abimeri

DA.
* Phedrû, t Antîphon.

R E M A R CLU E S.

eft t'en plus fenfîble en Latin , oîi le mot farma ne
fignifie proprement que chaleur, du mot/ormuf^ cal"

• uif chaud.
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D A V US.
Quid îs fecit'^

CE TA,
Hoc csnJîHum , quod dicam , dédît,

75 Lex eft , w, orhœ qui fini génère proxumi,

lis nubant : ^ illos ducere eadem bcsc lex juhet.-

Ego te cognatum dicam, ^ tibi fcriham dicam,

Patermim amîcum me adfimulabo virginis.

Ad judices veniemus : qui fuerit pater ,

80 Qucs miter, qui cognata tibi fit ^ omnia bœc

Coiifingam : quoi eriù mibi bonum atque cnmviû-

dum,

Quum tu horum nlhll refelles ^ vincam fcilicet,-

Peter altrit : mlhi parâtes lites : quid meâ ?

Jila quideni noftra erit.

D A y U S.

Joculartm audaciam l

G E T A.

85 Perfu'ifit bommî: faÙum eji : ventum ejl : ^jînci-

mur:

Duxit.-

R. E M A R Q_U E S.

7j. Lex est , ut orb.ï qui sint génère
PROXUMI , us NUBAN^r]. Il y a unf loi qui perte

que les crphelines fe marient à l:urs plus proches partns»

La loi eft dans ces mcines termes: Orbx^ qui fur.t ge^

iiere proxtmi^ eis nuhunto. On peut voir la Remarque
fur la V scène du IV A:\i des Adelphei. La loi Ihis-

foit la liberté aux orphelines de fe muicr ou de ne fe

pas mirier. Mils fi elles vouloient fc marier, il falloit

que ce fût à leur proclie parent, au-îieu q l'cUe impo-
loit à ce plus proche parent la ne'cellîte d'cpoufer fi

pirentc orpheline, s'il en éroit requ's. C'eft ce queZ)<-

vai a voulu dire quand il a écùx^nm duAsrcsJvet hxc
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D A V U S.

Qu'a-t-ilfait?

G ETA.
Il a donné le confeil que je vaîs te dire. Il

y a une loi qui ordonne aux orphelines de fe

marier à leurs plus proches parens,(ic cette mô»
me loi ordonne aufîî aux proches parens de les

époufer. Je dirai donc, lui dit-il, que vous êtes

le plus proche parent de cette fille; "je ferai

femblant d'être l'ami de fon père, & je vous
ferai aiîî^ner. Nous irons devant les Juges; là

j'étalerai toute la généalogie; je dirai qji étoit

le père, qui étoit la mère, à quel degré vous
êtes fon parent, le tout de mon invention: ôc

ce qu'il y a de bon ôf de commode dans cette

affaire, c'efl que comme vous ne vous, opofez

pas beaucoup à ce que je dirai, je gagnerai moa
procès fans difïïculcé. Votre père reviendra

,

il me pourfuivra, que m'importe? la fille fera-

toujours à nous.

D A V U S.

Voila une pîaifante entreprifei

G E T A.
Il pcrfuaJe notre homme; on fuit ce bel ex-

pédient , nous allons devanr les Juges , nous
fommes condamnés , il l'époufe. DA-

R E M A R Q^U E S.

ana îex ; feipuellis permitt'.t nubere^cognatoscogit ducere»

81. QUOD ERIT MIHl 150NUM ATQUE COMMO,
DUM ]. Et ce qu'il y a de bon &* de commode dam cette,

affaire. On ne peut p.is douter que ce ne foir là le

fens dii vers Litin. Donat s'y eft trompé en prenant
CCS paroles pour formule : Quoi faujlum felîxqae fit.

Comaïc 11 Phormion avoit cherche à s'encourager par
ce bon augure. 11 n'y a rien de plus froid ni de plus
nul imaginé. NO T E S.

8 y. Perfuafumfl ^ comme dr.ns un MS. & commC
Dciut paroît avoir la. F^.'rw. Ceia eft beaucoup mikiL>.v

B 4
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D A V U S.

Quîd narras !

G E T A.

Hoc quod auiis.

D A F U S,

O Gâta,
Quîfl tefuturum eft ?

G E T J.
Nefcio hercle. Uaum bûc fcio:

Quod fors feret ^ ferémus œqui animo.

D A F U S.

Places :

Hem ijîhuc viri ejl offictum.

G E T A.
In me nmnîs fpes mlbi ejî,

D A VU S.

00 Lnudû,

G E T A.
Ad precatonm a'ieam , credo , qui mîbi

Sic oret : Niinc * omltto , quxjo , b'.mc : ceterum

FoiVjnc fî quidquimy nibil precor: t'intunvno la.

No?i addat: Ubi en^o bïnc ablero^ vd occidito.

D A F U S
Quid pœdagop^us ille

,
qui citharijîrî.im'i'

^5 Quid rei ge rit ?

G E T A,
Sic, tenuiter.

D A F U S.

Non multum babet ,

.

Quod dety fortajfe.

QE»
* Vulg. amitte.

R E M A R Q^U E S.

9+. QU rDP;ïDAGOGUS ILLE]?5r {ft amou-
veux tranG (juî cùmm? un Péd.igo^w ^ ?cc. En GrJce on
apellolt Pédagogues les vnlets qui alloicnt mener les

cnfaus à fccoic, ô; qui les rimcnoieat. C'cll ainû
que
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D A V U S.

Que me dis-tu là?

G E T A;

Ce que tu entends!

D A V U ?.

Ah, mon pauvre Géta, que vas- tu devenir?

G E T A:

Je ne fais. Ce que je fais fort bien, c'efl que

je ' fuporterai courageufement tout ce que la

fdrtune m'envoyera.

D A V U S.

Voila qui me plaît, c'eft avoir du courage.

G E T A.

Je n'ai d'efpérance qu'en moi feul.

D A V U S.

C'eft bien fait.

GETA.
Vraiment oui, j'aurois recours i un intérc'es»

feur qui viendroit dire foiblement; Ah, lailfez-

le ,
je vous prie ; s'il fait jamais la moindre

fâtite, je ne vous prierai plus pour lui. Ce fe-

roic même beaucoup s'il n'ajoutoit pas : Quani '

je ferai forti, alTommez-le fi vous voulez.

D A V U S.

Et cet amoureux tranfi qui va comme un Pé-

dagogue conduire & reconduire cette chameu»
fe," comment fait-il fes affaires?

G ET A.

Ma foi pauvrement.
D A V U S.

ll'n'a peut-être pas beaucoup à donner.

GE-
R E M A R Q_U E S.

qufi Socrate étolt apellc le ?éd\gognt &AIc'ibiade
^

pirce qu'il le fuivoit par-tout. Phédrîa eft apellé ici

Péd.igog'ac , fur ce que Géta a die de lui dans ie
veïs 36.

Sê^arij in Ittdum ductre ^
&• udù;iTtx

P 5
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G E T A.
Imh nihîl , nifi fpem meram^

D A V U S.

Pater ejus rediit, an non?

G E T A.
Nmdum. -

D A y U S.

QuQad exJpeElatis vof^rum ?

G E T A.

Quid ? fenem.

Non certum fcio :

Sed epîjlolam ah ee allatam effc auiivi modày £?
100 Ad porUtores ejje delatam: banc pctam*

D A F U S.

Numquid, Geta ,
nliud me vis ?

G E TA.
Ut hene fit tibi.

Fuer, beus : nemon hue prodit? cape , da hnQ

Dorcio.

A C T U S P R I M U S.

S C E N A II L

A N ï I P H O. P H ^ D R I A.

A N T I P H 0.

y^Deon' rem rediiffe , ut , qui mibi corJuUutn ejjc

optumè velit ^

Ph(t'

R E M A R (^U E S.

îoo. Adportitores Essi delatam].
Quil y a une lettre dt lui chez les maîtres Jt^ pêrts»

Les imîtres des ports etoient ceux qui avoient pris \c

paitl des droits que devoir payer to.:t ce qui cntroit

dans le pays, oa qui en lortoit , ^ cette coutun?c

ctoic en Crîu co^imc ca Italie »

I. A^
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G K T A.

Rien du tout que des paroles.

1) /V V U S

Son père efl-il revenu?

G E T A.

Pas encore.

D A V U S.

Et votre bon-homme ,
quand l'attendez-vous?

G E T A.

Cela n'cfl pas encore bien certain ; mais oa
vient de me dire qu'il y a une lettre de lui chez

les maîtres des ports ; je vais la prendre.

D A V U S.

N'as-tu plus rien à me dire , Géta?

G E T A.

Je te fouhaite toute forte de bonheur. Ho-
là, garçon, n'y a-t-il là perfonne ? prenez cet

argent, donnez-le *à Dorcion.

A C T E P R E M I E R.

SCENE III.

A N T I P H O N. P H E D R I A.

A N T I P H O N.
pAut-il donc, Phédria , que je me fois mis

en état de ne pouvoir penfer qu'avec des

frayeurs
REMARQ.UES.

1. Adf.on' rem rediisse , UT QuiMiHi corr-
SULTUM ESSE OPTUME VELIT]. Faut-il donc ,Phé'
irïa^ qui je me fols mis en état , ô:c. Ce quAutlpèen
dit ici marque b-cn naturellement les malheureufes
fuites du vice & de la déSnuche, cui forcent à redou-
ter b p;éfcacc de ceux aiêmi^s dont on efr le plus tcn-
d;cnî£nt ciirac.
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Phcedria^ patrem extimefcam, ubi in menten ejus

* afhentûs venit !

Q^uod nifuiffem incogitans, ita eum exfpeStarem ,

ut par fuît.

P H,M D RJ A.

Oiiîd ijlbuc ejî ?

A,N T I P H O.,

Rogîtns , qui tani auiacis facînoris mibi

cmjcîus

Sis ? Qtiid utinam ne Pbormioni id fuadtre in-

mentem incidifjet;

Ncu me cupidum eb impulijjet
, quod mibi princi»

pium ejl malil

Non potitus ejfem : fuijjet tum mibi illos œgrê aii'

quot dies:

jit>non quotidîana cura bcsc nngeret animum»

P H JE D R'I A,

Audio,

A N T I P H O.

DurriL çxjpeUo quàm mox veniat, qui adimêt -lane

mibi canfuetuiijiem.

PH£.
^ Vulg. ûdvenîl.

R E M^ A R Q. U E S.^

7. Non potitus essf.m: fuisset tum mthi il-
los ^GRE ALIQI-TOT DIF.S ]. Je r.'^uroh pas eu (4.

ftrfonne tjue j'aime : eh hien
, j'aurois mal paJJ'é qu^U

qu?! jours. Autre Jcçon bien impottinte: En comba-
tant (a p-«ffion , en lui rellftant, on eft quite pour
quelques jou s do peine ; mais en Ix fatisfaiCint, on
court rifq'ie de fe renJre mil'ieiircux pour toujours,

9- DUM EXSPF.CTO QJTAM MOX VE.VIAT
, QUI

AT>1M\T H\NC MIHl COVSUETUDIVEM ]. Pen-
dant tju'k toute heur? j

&* « tout moment j Mttends P/irri-

tée d'un p T(? ^ui va m^ priver de toute la douceur de
tua vie. C:s derniers riors qui va me priv:r ,(yc fonc

ui'is avec beaucoup d'ait, Ôc ils foij; Ïqh nc'ceflaires;
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frayeurs mortelles au retour de mon père, de

rhomme du monde qui m'aime avec le plus de

tendrefTe, & qui me veut le plus de bien ! Ah!
fi je n'avois pas été tout-à-fait inconfidéré

,
je

l'attendrois préfentement avec tous les fenti'

inens que je. devrois avoir.

P H E D R I A.-

Qu'eft-ce donc que ceci?

A N T I P H O N.
Me le demandez-vous , vous qui avez été lé

témoin & le confident de l'aftion hardie que je

viens de faire ? Plût à Dieu que Phormion ne
fe fût jamais avifé de me donner un fi perni-

cieux confeil; & qu*en fervant ma paflîon il ne

m'eût pas engagé dans une affaire qui va être

la fource de tous mes maux! Je n'aur^^is pas eu

la perfonne que j'aime ; eh bien j'aureis mal
pafté quelques jours ; mais ce chagrin continuel

ne me rongeroit pas le cœur. ,

P H E D R I A..

Je vous entends.

A N T I P H O N.
Pendant qu'à toute heure & à tout moment

j'attends l'arrivée d'un père qui va me priver

de toute la" douceur de ma vie.

PHE-
R E M A R Q.U E S.

fans cela on croiroit que toutes les bonnes rcflexions-

c^'Antîphon vient de faire & fon repentir ne vien-
nent que de fon de'goût, ce qui les rendioit vr.ines;

mais elles viennent de la violence de fon, amour; ce

qui
N O T ES.

2. Patretn ut ext'xmefcam^ uhi ejui adventi venît in
toîntem y ro:n;ne a cité Prifcien •

4 Q^uid ijîhuc ? rogît<ii , en faveur du vers. Mi
conj'clus Tu y iui.- il piup.î t des MS's.

9. Qui hanc m'tki, adimat coKfuetudittd» y apzçs prêt-»

B7.
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P H JE D R I J.

10 Aliis
y
quia défît quod amant, ccgrèejl: tibi,qu'.a

fupereft, dolet.

Amore abundai, Antîpbo ,

Nam tua quidcm bercle certè vita bœc expeteiida

optanlaque eft,

Jta me DU bene ammt , ut mihi liceat tam dlu , .

quod aviû, fini.

Jam depacîfci mortem cupio. Tu conjicîto cetera,

Ï5 Ouid êgo ex bdc inopid nunc capiam, ^ quid tu

ex ijlbâc copia :

Ut ne addam quod fine fwntti , ingenuavi , îiberakm -

naBus es :

. Quodbabes, ita ut voluijlif uxorem fine mnlâ ftu

ma: palam

Beatus,
P. E M A R Q^U E s.

45'ji eft honorable à fa maîtrefle tjui reftcra fa femme,
Ce eft d'un gr.^nd poids pour 'e lpeéè.tteur. Dor.at a

foit bien remniquc; Q^uam amnt^rie loquatur Anitphc ;
trrant ijai futant eum putr.itere defièerii ; nam fi hoc ifty

ntc mttritui firtr.ui vileriiur fore. Sed hoc dicit ; frMlius

fuijje ab/linere virgine irJrMâ
,
^uàm eâ cum qui jcm

emfueverit.

\6. UT NE ADDAM QUOD SINE SUMTU , &C. ].

^e ne parU pm mémf du I or.heur ^ (yc. Toutes ces ré-

flexions de Phe'drla font n turcMement tirées de fon

ttat, qui en cflet eft très opofc à celui à'AKtipber,.

Ce dernier a la mnirrefle Gns nucune dépenfe.au-lieu

<juc Phédrîa eft obligé d'en frire une confidcrable

pour retirer la fîer.ne des mains du mrrchrnd. jin^î-

fhon a une mnitrcire de condition libre, & lui il en a

une efchvc ; celle à'Ar.tiphon eft bien é'evce, la fjen-

i^e eft une chanteufe ; Ar.tiphon poflède , 6c lui il

couit r.pùs ; celle ù'Anîipkon feu fa femme, /^' 1a

ficr»ac
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P H E D R I A.

Les autres fc plaignent de ce qu'ils ne peu-

vent avoir ce qu'ils aiiîient, & vous vous tour-

mentez de ce que vous le pofTéJez. Antiphon

,

l'amour vous a trop bien traité. Pour moi je

ne vois rien qui foit plus digne d'envie que l'é-

tat où vous êtes, Je ferois bien obligé aux.

Dieux , s'ils vouloient me donner autant de

beaux jours que vous en avez eu: & je me fou-

naettrois de tout mon cœur à leur abandonner

après cela ma vie fans aucun regret Jugez fî

les obftacles qui s'opofent à mon amour , ne
doivent pas m'accabler de chagrin, & fi les fa-

veurs que l'amour vous fait , ne doivent pas

vous remplir de joie. Je ne parie pas même du

bonheur que vous avez eu de trouver, fans être

obligé de faire aucune dépenfe, une perfonne

bien née & de condition , & d'avoir , comme
vous l'aviez toujours fouhaité , une femme fur

qui la médifance ne fauroit rien trouver à redi-

re
REMARQ^UES.

flenne ne peut être que fa maîtrefïe ; la pa'fïîon d'^x-
tiphon eft une pcfnon honnête & d'un mari , 6c la

liçnne eft maliionnête 6c d un débauché.

17. QUOD HABZS , ITA UT VOLUISTI , UXOREM
SINE MALA IAMA]. Et d'avoir y comme voui l'a-'

viez toujours fouhaité y une femme fur qui la médifar.ct

%efauroit rien trouver à redite. On a mal pris ce pas-

fage en joignant ftne mali famâ, avec habes, au -lieu

qu'il doit être infép.irable du mot uxorem. Phédrla
ne dit pas à Antiphon^ vous avez eu une femme fans

lien faire contre votr2 réputation; car cela étoit faux,
puTqu'iî ne Tavoit cpoufée cjuen donnant les miins
a une fauireté; mais il lui dit, vous avez une femme
qui n'a aucune raauvaîfe réputation, êc qui eft fans
reproche. Ce que Thédrta, veut dire par-là eft afT^z

fcnfihle ; car les perfonnes qui étoient h des marchands
d'efchves, comme la fille qu'il ailïioit, éîoieut orcV-
n.^{cmeat foit fufp^eéles.

*
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JSeatuSt niuniim hoc défit ^ animus qui modejlè
iji hcbc ferai.

Qîiodfi tihi res fit cum eo le?ione, quocum mibi
ejl, tumfentias.

20 • Ita plerique ingénia Jumus omnes , ?i(jjiri ncfme:
pœnitet.

A N T 1 ? H O.

'At'îumihî contra nunc videre fortunatus , Pbcc*

dria ,

Cui de integro ejî potejlas etiam cenfjlendiy quid

velis :

Retinere, amare, amîttere: ego infelix incidi in

eum locum ,

Ut neque mibi cjus fit amîttendi , nec retineiîdi

copia.

SJ' Sed hoc quid eft? vîdeon' ego advsnire bue cur-

rentem Getam ?

Jsipfus eft. Hei, timeo inifcr, quam nunc mibi

bic rem nunciet.

A C T U S P R I M U S. .

S C E N A IV.

G E T A. A N T I P H O. P H ^ D RI A.

G E T A
TVUllus es^ Getn, iiifijam aliquod tihi confilium

cekrè repperis ,

J$a fubito mmc imparantm tanta te impeiident

mala :

NO TE S,

25. Quam hîe mîhi nunc nuntiet rem, fur quelques

MSS.
1, Nu/lus y Getay fiifi aliqucd jam cor.JiJium ctUri

rtptreris , après rxilciCD ^vii 6tC.//>/» ^iiQutd >**»,
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re. Il ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir

que vous êtes heureux en tout. La feule cho-

fe qui vous manque, c'ell un efprit capable de

fuporter tout ce grand bonheur. Si vous aviez

à paiïer par les mains de ce maudit marchand
d'efclaves à qui j'ai affaire , vous le fentiriez.

Voila comme nous fommes tous faits; nous ne

fommes jamais contens de l'état où nous nous

trouvons.

A N T I P H O N.
Mais c'eft vous-mêjie , Phédria, qui me pa-

roiflez heureux, car vous êtes encore fur vos

pieds; vous avez le tems de penfer à ce que

vous voulez, & vous pouvez ou ferrer ou rom-

pre vos chaînes, au-lieu que j'en fuis réduit à

ne pouvoir ni conferver l'objet de mon amour,
ni me réfoudre à le perdre. Mais qu'eft-ce qu,e

je vois? n'efk-ce pas Géta qui vient à nous avec

tant de hâte? C'eQ: lui-même. Ah! que je crains-;

les nouvelles qu'il vient m'aporter.

ACTE PRE MIE R..

SCENE IV.

GETA. ANTIPHON. PHEDRIA.
GETA.

^'En efl fait, tu es perdu fans relTource, mon
pauvre Géta , û tu ne trouves bien vite

quelque bon expédient ; voila tout d'un coup
mille maux qui vont fondre fur ta tête fans que

taNOTES,
comme le même & un MS. & repererîs fur un grand
nombre d'autres.

2. Ita ttunc imparatum fuhitd tanta in me. Me\ a-
près un MS.Sc parce qu'au v. 3. il y a devîîem,^ Iti :

me, comme dans Plaute, in te impendent rutnm.
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Qtics iieqae utî devitem, Jcio, neque quomodo ms
inde extraham :

Nam non potejl cclari nojlra diutîus jam auiacia,

A N T I P H 0.

5 Ouidnam Ule comfnctus venit'^^
G E T A.

Tum, temporls punSuni mibi ad banc rem ejl :

berus adefl.

A N T I P HO.
Q}dd ijîbuc éjî mali ?

G E T A.

Ouo'l cwn audierity quod ejus remcdium invenîam

irncundics ?

Loquarne? incendam: taceam'^. inftigem: purgem'
me ? laterem lavem.

Ebeu ms miferum! cwn mibi paveo, tum Aïtipbo '

me excrucîat animi:
ÎO E]us me miferet: ei nunc îimeo: is nunc me rsîi-

7i2t; nam abfeque eo

Ejjet , reBè ego mibi vidijfem , ^ fenis ejjeuz

nltus iruwiiiam :

Aljquîd covi'VâfujJem , atq^e Une me covjicerem^

protinx.n hi pcdes.-

A N T I F H 0:

Quam hic ftugain aut quod furtum p.irr.t ?

GE-

R E M A R Q^U E S.

8 . Laterem l a v e m ] . C V/? peint jinJu'. Il

y a d^its le Litin c'cf} I.iver une IrLjue ; iS: c'cft ce

<]U3 Varron apelle laterem cru.îum , comme Dioiitre

îT>k'v.^.iy 6,*,^^. , une brique crue 'y car quaml on lave

«nebricjue crue, non feulemenron perd ^x peine, m.iis
aufllî la brique, qui fe diflbut entièrement' dans l'eau.NOTES.

4. Après ce vers, 2^1. B. met ceiui-ci:
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tu y fois préparé. Je ne fais comment faire,

ni pour les prévenir, ni pour m'en tirer; car ce

feroit une folie de croire que notre belle équi-

pée puilTe être plus longtems fecrète.

A N T I P H O N.
^

Qu'a-t-il donc à venir fi épouvanté ?

G E T A.

Et ce qu'il y a de plus fâcheux, c'eftque je n'ai

qu'un moment pour prendre mes mefures, caC

voila mon maître qui va venir tout préfentemcnt»

A N T I P H O N.
Quel malheur eft-ce là?

G E T A.

Quand il aura tout apris
,
que pourai-je trou-*

Viiv pour apaifer fa colère? Parlelai-je? cela ne
fera que l'enflamer davantage. Me tairai-je ?

'

c'ed le moyen de le faire cabrer. Quoi donc ,

.

me juftifier ? c'ell; peine perdue. Que je fuis

malheureux! mais ce n'eft pas pour moi feul que
je. fuis en peine; le malheur d'Andphon me tou-

che bien plus fenfiblement; j'ai' pitié de Iui,c'efl; ;

pour lui que je crains. Je puis bien dire que
c'eft lui feul qui me retient ici ,• car fans lyl',

j'aurois déjà pourvu à mes affaires, & je me fe^

.

rois vengé de la mauvaife humeur de notre bon-
homme; j'aurois plié la toilette, & j'aurois ga-
gné au pied.

A N T I P H O N.
Que dit-il de plier la toilette, & de gagner

au pied? GE-.NOTES.
QuAfi non aflu providentut , me aut htrum pes*

fum dahunt ;

qui eft dé;a dans l'^NDR. A. I. S. IV. v. 3. M, B^
l'a trouvé dans un MS. avant le v. 4.

iz. Conrnfi(fem . . . proîinam cenjicerem ; le premier
dan« trois MSS.

13. Quaynnam hiç fu^Kwn aut fuTtum parât 3 pour k;
mclme au vess.
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G F. T A.

Sed uM -^ntîphonem reperiam? aut qud qmsnrt
injîjîam via ?

P H M D R I A,
X5 Te nominat.

A N T 1 P H O,

[ malum.
Nefcio quod magnum hoc nuntiô exfpeSt»

P H JK D R I A.
jib

, Janu' ne es ?

G E T A.

Penwm ire pergam : ibi pîurimùm ejl.

P H & D R I A.
Revocemus bominem,

A N T I P H O.
Sta illicg.

G.E T A.
Hcmt

Saiîs pro impcrîo* qui[quis es.

AN T I P H 0^
Geta.

G E T A.

Ipfe efî ,
quem voluî obviam.

A N T I P H O.

Cèdo ,
quîd portas , ohfecro ? atjue id , Jt potes > .

verbo exùedi.

^G E T A.

£0 Fàcîam,

A N T I P H O.

Eloqnere.

GETA.
Modo apiid portum. ,

.

,

AN-NOTES.
16. Ah j dans l'autre vers , fi on le ret'ent, car i/y

* des MSS. ou il n'ell point, Sanun fi,dan$ le r, fuiv*
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G E T A.

Mais où trouverai je Antiphon, & où l'irai»

je chercher?

P H E D R I A.
II parle de vous.

ANTIPHON.
J'attends quelque grand malheur de ce qu'il

va me dire.

P H E D R I A.

Ah, êtes-vous fage?

G E T A.

Je m'en vais au logis, il y eft la plus grande
partie du tems.

P H E D R I A.

Rapellons-le. .^^

ANTIPHON.
Arrête tout- à- l'heure.

G E T A.

Ho , ho , vous parlez bien en maître , qui
que vous foycz.

ANTIPHON.
Gëta.

G E T A.
Voila juHement l'homme que je cherchoîs.

ANTIPHON.
Quelles nouvelles m'aportes-tu ? dis vite en un

mot, fî cela fe peut.

G E T A.

Je le ferai.
;^ANTIPHON.

Parle.

G E T A.

Je viens de voir au port. ...» '

ANf
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A N T I P H O.

Mtumne ?

O E T A.
Intellexti,

A N T I P H 0.

Occidi.

P H JE D R ï A.

A N T I P H 0.

Quul a^am ?

P H JE D R I A.
Quîd ais ?

G E T A.

Huju* patrem vïdijje vie
, pàtruum tuum.

A N T IP H O.

Nam quoi ego buic nunc fubito exitio remedium

inveniam viifer^

Quodjî eb mccB fortunœ redeunt, Phaniumt abs

te ut d'Jlrahar ,

Nulla ejî mihi vita expetenda.

G E T A.

Ergo ifthœc cùm itafint^ Antipln^

25 Tanto magi' te advigilam cquum ejl. Fortes for-

tuna adjîivat.

A N T I P H 0.

Nonfum apud me.

G E T A.

AtqHÎ opus eJî nunc y cum maxumèy ut Jîs,

Antipho.

iSfam Jî fenferit te timidum pater ejje^ arhitrabitur

ÇmmeruiJJe cuïpam.

P H JE D RI A.
Hoc verum efi.

ANTIPHO.
Non pojjum mmutarîer ,

CE'
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A N T I P n O N.

Quoi, mon...?
G E T A.

Vous y voila.

A N T I P H O N.

je fuis mort.

P H E D R I A,

Quoi? ANTIPHON.
Que ferai-je?

P H E D R I A.
Que dis -tu?

G E T A.

Que je viens de voir fon père au port, votre

•oncle.

ANTIPHON.
Quel remède trouver à un malheur fi fubit?

Ah , Cl je fuis réduit à me féparer de vous , Pha-

nion, je ne puis plus fouhaiter de vivre.

G E T A.

Puifque cela ed donc aînfi, vous devez tra-

vailler d'autant plus à vous tenir fur vos gar-

des. La fortune aide les gens de cœur.

ANTIPHON.
Je ne fuis pas maître de moi.

G E T A.

II efl ponrtîint plus néceffaire que jamais que
vous le foyez préfentement ; car fî votre père

s'aperçoit que vous ayez peur , il ne doutera pas

que vous ne foyez coupable.

P H E D R I A.

Cela efl: vrai.

ANTIPHON.
Je ne puis pas me changer.

GE-
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G E T A,
Vaii faccres fi aliquid gravius tibi nunc facien*

duni foret ?

A N T I P H 0.

30 Cîm hoc non poffum , illud minu" pojfem.

G E T A.

Hoc nihil ejl , Phœdria : îlîcet:,

Quïd conterimus operam frujîra? quia aheo.

F H M D R I A.

Et quiiem ego,

A N T I P H O.

Qii'idfi * adfimulàbo: fcttirC ejî?

G È T A.

Obfecrr,

Satine fie ejl?

Garris.

N T I P H O.

Voltiim contsmpîamîni , bem.

G E T A.
ISJon.

A N T I P H O.
Quid fi fie ?

&E T A,
Propemoduin.

A N T I P H O,

Quid fi fie?

G E T A.
Sût efl.

Ihm îjlhuc ferva , ^ verhum lerbo par pari ut

refpondeas
,

25 Ni
• Vulg. aijtmulo.

R E M A R Q^U E S.

30. Hoc N 1 H 1 L E s T, p H E D R I A ]. Cet hùM'

me va tout gâ!er, Gc'ta pirle d'Antiphon y comme d'un

anîmil qui n'eft bon à rien. Hoc pour cet Antî^bên,

lîihÛefl , eft un h^^aimç dont on ne peut rien attendre.

NO-
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G E T A.

Où en feriez-vous donc, s'il vous falloit faire

des chofes bien plus difficiles ?

A N T I P II O N.
Puifque je ne puis faire l'un, je ferois encore

moins l'autre.

G E T A.
Cet homme va tout gâter , Phédria ; voila

qui eft fait, à quoi bon perdre ici davantage no-

tre tems? je m'en vais.

PHEDRIA.
Et moi auffî.

A N T I P H O N.
. Eh je vous prie, û je contrefaifois ainfî Tas.

furé, feroit-ce aiTez?

G E T A.
Vous vous moquez.

A N T I P H O N.
Voyez cette contenance; qu'en dites-vous, y

fuls-je ?

G E T A.
Non.

A N T I P H O N.
Etpréfentement?

G E T A.

À peu près.

A N T I P H O N.
Et comme me voila?

G E T A.

Vous y êtes. Ne changez pas, &fouvenez-vous
de répondre parole pour parole, &de lui bien te-

nir tête, afin que dans fon emportement il n'aille

pasNOTES.
ap. Si alîud quidy comme tous les M^S.
31. Quid hic conterimus^ après tous les MSS.
32. Adf.mulOi comme ie vers le demande. Faem.
Tome IIL C
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:35 Ne te iratusfuîs fœvîdiUis proîelet.

A N T I P HO.
Se 10.

G E T A.

Vi coaCiîim te ejje invitum , iege , judtcio : tcnes ?
.S^d qiiis hic e'it fensXy quem video in ultimd yla-

teâ?

A N T I P H O.

Ipfus ajl.

Non pojjum ndejje.

G E T A.

Ab, quid agisfqiio ahis, Antîpho'^ mansj
ManCp inquam.

A N T I P H O.

Egomet me mvi, {j? peccntum meum:

1^0 Vuhis commendo Phanium, ^ vitam meam,

P H JE D R I A.
Ceta y quid nunc fiet ?

G E T A.

Tu jam lites audies :

Ego ple^ar pendens , iiîfi quid me fefelierit. •

Sed qiiod modo hîc nos Antiphcnem monuimuSy

Jd nofmetipfos facere oportety Phceiria.

PHJE-
REMARQUES.

3J. Ne te IRATUS SUIS S.EVIDTCTIS PROTÏLET],
^fin qu'il n'aille pas vous renverfer d abtrd par tout a
au il vous dira de fâcheux. Prorrhire éroit un terme em«
pivintc du lahour.ige; il lignifie proprement t-ontinuer]

un llllon tout d'une fuite; & comme cela ne Ce peut!

fans renverfer ce qui fe rencontre fur le p.iflagc de Uj
chivue, pr$tflare n été pris de-là pour dire renvot-'cr,

Sfjer.na dans fon Hiftoirc: Romar.os îwpetu /
Jant ,

projeflos pirfcquur.iur. Ils rcnvtr/ent fa
dti\
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pas vous renverfer d'abord par les chofes dures

& fàcheufes qu'il vous dira.

A N T I P H O N.

l'entends.* G E T A.

Dites- lui que vous avez été forcé malgré \fous

par la loi , & par la fentence qui a été rendue.

Entendez-vous? Mais qui e(l ce vieillard que

je vois au fond de la place?

A N T I P H O N,
Ceft lui, je ne faurois l'attendre.

G E T A.

Ah, qu'allez-vous faire? où allez-vous ? Ar-;

rêtez, arrêtez, vous dis-je.

A N T I P HO N.

Je me connois ,
je fais la faute que j'ai faîte.

Je vous recommande Phanion, & je remets ma
vie entre vos mains.

P H E D R I A.
Que ferons-nous donc , Géta ? ? >

G E T A.

Pour vous , vous allez entendre une bonne
mercuriale, & moi je vais avoir les étrivières,

ou je fuis fort trompé. Mais Monfieur , je fe*

rois d'avis que nous fuivions le même confeil

que nous donnions tout-à-l'heure à Antiphon.

PHE-
REMARQ^UES.

dit premier choc , &* après les avoir renverfés ils U%
pQurfuivent, NOTES.
"3î. Savidicisy comme dans tous les MSS. & dans

Donat.

3 8. Mare. M. B. ôte ce mot après Faern , fuivant
quatre MSS. Cependant inquam lemMe demander
aeu-\ lois manç,

Ca
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? H M D R I A.

45 Aufer mihi, oportet: quintUy qu'ici faciam^'im'
pera.

G E T A.

Memînîjlin' olim ut fuerit 'ueftra oratîo

In re inciphindâ ad defendendam nnxiam?
yujlam iilam caiifam, facikm, vincibilsm, opUi-

4nam.

F H JE D R I A,

Memînî.

G E T A.
[potejl,

Hsm^ Tticnc ipfâ eâ eji opus^ autji quii

50 Mdîore-, ^ calHdiore.

F H JE D R I A.

Fietfedulo.

G E T A.

TTuKC prîor nàitù tu: ego infiib/idiis bîc en
Succenturiatus, fi

quid deficies.

F H jE D R I À
Age.

tr*" ACTUS
R E M A R Q^U E S.

''48. JUSTAM ILLAM CAUSAM , FACILEM , VINCI-

BILEM , OPTUMAM ]. Que la eaufe de cette fille ^ étoit

la meilleure du monde , la mieux établie « la plus ir.con-

te/fable, la plus jujîe. Ce pnlTage avoit étc fort m^l

entendu Se fort mal traduit
;

que cette mar.ière que

nous avions trouvée de nous jufîifier , étoit fpécitufe ,plau-

fibley raifonnahle 6* indubitable. Ce n'cft point cc'a

du tout. Geta remet en gros devant les yeux à PJ^^'-

drkii une paitie des raifons dont ils avoient xclolu
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P FI E D R I A.

Va te promener avec ton je ferois d'avis ; or-

donne hardiment ce que tu veux que je fafïe.

G E T A.

Vous fouvenez-vous de ce que vous aviez

réfolu de dire tous deux quand vous commen-
çâtes cette belle affaire, que la caufe de cette

fille étoit la meilleure du monde , la mieux éta-

blie, la plus inconteftable & la plus jurte*

P H E D R I A.

Je m'en fouviens.

G E T A.
N Voila ce que vous devez dire à préfent, ou
môme trouver de meilleures raifons 6e de plus

fubtiles, s'il eft poffible.

P lî E D R I A.
Je n'oublierai rien pour cela.

G E T A.
Attaquez-le donc le premier ; je ferai îc(

comme un corps de réferve, pour vous foute

-

nir en cas befoin.

P H E D R I A.
Fais.

ACTE
R E M A R Q^U E S.

de fe fervir pour excufer Anîiphon ; ôc ces raifons
cîoient que cette fille avoit un droit inconteftable

,

que fa caufe étoit la meilleure & la plus f.vorable àx\

monde.
51. Ego in suBSiDiis Hîc ero succexturia-

TUS]. Je ferai ici comme un corps de réferve. Suhfi-
dia font à.t^ corps de réferve pour foutenir ceux qui
plient ou qui font batus. Succenturiati (ont ies foi*
dats enrôlcs^ pour remplir les Compagnies,
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A C T U S P R I M U S.

S C E N A V.

DEMIPHO. GETA. PIÎiEDRlA.

D E M I F H O.

jTane tandem uxorem duxît Antipbo injulju meol
Nec 7neum imperiwn, age,mitto inperiitm: non

fimultatem meam
Revererlfaltcm'^ non puders'^ facinus audax^

ô Gcta

Monîtor!

G E TA.
Vix tandem.

DEMIPHO.
[ reperîent ?

Ouid miJn dlcent ? aut quim caufam

5 Demiror.

GETA.
j^tqui repperi jam : aliiid cura*

DE-
R E M A R Q^U E S.

t. TTANE TANDF^I uxorem duxît A.VTIPHO]?
, Sji-il donc enftn po£ihle quAntipkoH fe foit marié? Je
ne comprends pis comment on a pu faire de ccrtc

^ Scène le commencement du II. Acte; îl faut n'.ivoir

eu aucune atrcntion à ce que Géta dit à Pbédrin à la

fin de la Scène \)xccéàçnt(^ yOttaq-^tz-le donc le prJm'.er ^

je fcrri î:i comme un corps de réferve pour vous fouîenir.

Il n'en falloit pas dav.iiitage pou: prouver que la Scc-

«e ne demeure pas vuide , puiujuc Ph?drta ^ Géta y
attcudcn: Démiphon. Cette Scène eft manircftcment
la cinquième du I. Afta. Cette faute eft pourtant

cncoïc dans beaucoup dVditions, ô< ce qui miroue
qu ciic
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ACTE PREMIER.
SCENE V.

DEMIPHON. GETA. PHEDRIA^ .

D E M I P H O N.
pSt-il donc enfin pofTible qu'Antiphon fe foit'

marié à mon infu? qu'il ait eu fi peu de re--

fpefl pour l'autorité de pèrePPaflTe encore pour

cette r.ucorité; mais n'avoir pas craint les re-

proches qu'il favoit que je lui ferois , & n'avoir
'

^u ni pudeur ni fionte, quelle audace 1 Ah,Gé-
ta, maudit donneur de confeils!

GETA.
A grand* peine enfin me voila de la partie.

DEMIPHON.
Que pouront-ils me dire, qu'elle excufe trou-

veront-ils ? je ne faurois me l'imaginer.

GETA.
Ma foi l'excufe eft toute trouvée; penfez à

autre chofe fi vous voulez.

I>E-
R E M A R Q^U E S.

qu'elle eft fort ancienne, c'eft qu'elle efî mcme dans'
le manufcrit de la Broliothèqne du Roi; mais la ralfou

dot avoir plus d'autorité ôc de force que tous lesMSS.
Htînfiui eft , je crois , le premier qui a corrigé cctre

faute dans fa petite édition.

NOTES.
^
se. V. M. B. a fait de cette Sccne la première dc!

l'Acte II. malgré ce que dit ici Me. Dacier.
2. Imperîum: ac -.iiino , dans deux MSS. Ô4 commC

C.cé.ou a lu, Ep, ad Att. IL i^, fuirr.^

C4



56 P H O R Af I O. AcT. I.

D E M I P H O.

j^n boc dicet mîhi'^

Tnvitus feci: lex coè'gtt. Audio, fateor.

G E T j4,

Placet.

D E M I P II 0.

Verùmfcîentem, tacitiim, caufam traders adver*

farHs ,

EUamtiô id lex coegît ?

G E T A,

Illud durum*

P H JE D R I A.

Ego expediam : Jine,

D E M I P H O.

Incertum ejl quld agam, quia prœter fpem, aîqut

incredibile hoc mihi ohtigit.

10 Itajum iratus ^animum ut nequeam ad cogîtandutn

injliîuere.

Qtiamobrem omnes , cwn fecundœ res funt jnaxU'

mè , tum maxiimè

Meditari fecwn oportet, quo pa^o adverfam arum'
nam ferant :

Perî-

R E M A R Q^U E S.

t. Illud DURUm]. Voila l'enclouùre. J'ai fir-

y\ ici les fentimens du lavant homiue qui a tr.iduit

cette Comédie avant moi. Il a fort bien vu q ic ces

deux mots, illud durum y ne doivent pas être dits pat

Phédriay m lis par Gétti ; S: ce qui iuit^ego expediam,

fin? ^ doit être dit par Phcdria & non par Gétr.. Cat
en effet, comme il l'a fort bien remarque, c'oft Phé'
dria feu! qui répond admirablement à cette objeftlon

iiu bon-homme dans le vers $i,

II. QUAMOBREM OMNES , CUM SECUNDJB RTIS

SUNr
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D E M I P H O N.

Quoi! me diront-ils qu'il a f^Àt ce mariage

malgré lui? que la loi l'y a forcé? J'entends ce-

la, de je l'avoue.

G E T A.

Cela me plaît.

D E M I P H O N.
Mais de donner caufe gagnée à fa Partie con-

tre fa confcience , & fans former la moindre

opofition , la loi les y a-t-elle forcés?

G E T A.
Voila l'enclouLire.

P H E D R I A.

Je la guérirai de refte, laifTe-moi faire.

D E M I P H O N.

Je ne fais à quoi me déterminer; car c'efi

une affaire que je n'aurois jamais pu prévoir, Se

je fuis dans une fi furieufe colère que je ne puis

arrêter mon efprit à penfer aux voies que j'ai à

prendre. Ceil pourquoi tous tant que nous
fommes , lorfque la fortune nous eft le plus fa-

vorable , nous devrions travailler avec le plus

d'aplicationà nous mettre en état de fuporterfes

difgraces ; & quand on revient de quelque voyage

ondevroit toujours fe préparer aux dangers, aux
pertes, à l'exil, & penfer qu'on trouvera fon

fils

REMARQUES.
SUMT MAXUME]. C'e/f pourquoi tous tant t^aenoui fommes,
lorfque la fortuyie nous efl le plus favorable. Cicéron ci-

te CCS fix vers dans le troifième Livre de fes Tufcula-
«e5,pour prouver que le feul moyen d'adoucir les mmx
qui nous arrivent, c'eft de les avoir priw'us. Cétoit
une des m fTi' mes des Stoïelens , & les t^picurîens a-

voient gnnd tort de la condamner; car ce n'eft pas,
comme ils difoient, chercher à être toujours trèfle;

miis au contraire c'étoit prendre des précautions poiU
ne l'ctie jamais.
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Ferichy damna ^ exilia , peregre rediens femper

cogitetj

k/^utfiiî peccatum, aut uxoris morteiriy aut mot»

1$ Communia e£e bœc ; fieri pojfe : ut ne qiiid anîmo

fit 7ïovum:

Quidqidd prcoter fpem eveniat^ omne id depîitare

ejje in lucro.

G E T A.

Phœdriay încredihile eft quantd berum antceo

fapientiâ.

Meditata mihi funt omnia mea incommoda : berus

fi redierit
,

Moîendum mibi eft nfque in piftrino : vapuîandum:
babendcB compedes:

'XO Opus ruri faciunduuu Horum nil quidquam accî»

det animo mi}um :

Quidquîd prœter fpem eveniet , omjie id deputabo

eJJe inlucro.

Scd quid hominem cejjas adiré , l^ bhndè in priti-

cipio alloqui?

D E M I F II O.

Pbadriam meifratris video filium ire mibi obviam»

F H JE D R I A.

Mi patrue , falve,

D E M I F H O.

Salve, Sed ubi eft Antipho ?

FILE'NOTES.
13. DamnAy teregre reiier.i femper fecum cogltet y ô-

Mnt exiîia , après un MS. & comme Ciccxon l'a cite,

M. B. a trouve une fort bonne raifon de la fupoCtiQa

(Je ce mot.

15. Cçmmur.ia ejji hm ne quid kçrnm umquam ^ecî-
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nis dans le dérèglement, ou fa fille malade, ou
fa femme morte; que tous ces accidens arrivent

tous ies [ours ,
qu'ils peuvent nous être arrivés

comme à d'autres; ainfi rien ne pourroit nous
furprendre. ni nous paroître nouveau, & tout

ce qui arriveroit contre ce que nous aurions

attendu, nous le prendrions pour un gain fort

conlidérable.

G E T A, à Phèdrîa.

Ho, Monfieur, on ne fauroit croire de com«
bien je paOTe notre maître en fagefle. Tous les

maux qui peuvent m*arriver font prévus; il y a
'

longtems que j'ai fait ces réflexions : quand mon
maître fera de retour j'irai pour le relte de mes •

jours moudre au moulin,* j'aurai ies étrivières;
'

je ferai mis aux fers; on m'envoyera travailler

aux champs. Aucun de tous ces accidens ne
poura ni me furprendre, ni me paroître nou*
veau; & tout ce qui m'arrivera contre ce que
j'ai attendu, je le prendrai pour un gain fort

confidérable. Mais que n'allez- vous l'aborder

& l'amadouer par vos belles paroles?

D E M I P H O N.

Je vois Phédria , le fils de mon frère, il

vient au-devant de moi.

P fl E D R I A.
Bonjour, mon oncle.

D E M I P H O N.
Bonjour. Mais où eft Antiphon?

PHE-NOTES.
dat anîmo nfivum , comme a lu Ciceron.

17. Quantum herum^ après tous les MSS. hors deux,
Faern. M. B. ôte e/?,

19. M«lenduntji in pi/Irlnô. . . , habendum^ fans au-
torité',

C (5
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P H jE D R I J.

25 Salvom advenir e. .

.

D E M I P H O.

Credo : hoc refponde mîhî»

P H M D R I A.

Fakt: hîc eft, fedfatin' omnia ex fententiâ?

D E M I P H O.

Vellem qiddem.

P H M D R I A.

Oîiid ijîbuc;

D E M I P^ O.

Rogitas, Phœdria*^

Bonas me ahfente hîc cnnfeciftis nuptias.

P H jE D R I A.

EbOf an idfuccenfes nunc illi?

G E T A.

O artificemprohum!

D E M I P H O.

30 Egone illi non fuccenfeam ? Ipfum gejiio

Dari mî in confpeÙum, nunc Juâ culpd utfciaù

Lenem patrem illumfaSlum me efjc acerrimwiu

P H M D R I A.

jitquî nîl fecit ,
patrue

, quod fuccenfeas,

D E M I P H O,

Ecce autem ; Jîmilia omnia : omnes congruutit :

35 Unum cognoriSf omnes noris.

P H JE D R I A.

Ilaud ita ejî,

DE.NOTES.
17. Quididhuc eJlT fulvant tous les MSS. ficDonar.
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P H E D R I A.

Je me réjouis de vous voir arrivé en bonne

fanté.

D E M I P H O N.

Je le crois, répondez-moi feulement,

P H E D R I A.

Il fe porte bien , il efl: ici. Vos affaires vont-

elles comme vous le fouliaitez ?

D E M I P H O N.
Plut à Dieul

P H E D R I A.

Que veut dire cela, mon oncle?

D E M I P H O N.
Vous me le demandez, Piiédria? Vous avez

'
fait ici un beau mariage en mon abfence,

P H E D R I A.

Ho, ho, efl:- ce pour cela que vous êtes en
colère contre lui?

G E T A.*

Le bon A6leur!

D E M I P H O N.
Et comment n'y ferois-je pas? Je voudrois

bien qu'il fe préfentât devant moi, afin qu'il a-

prît que par fa faute le meilleur de tous les pè-

res elt devenu le père le plus terrible & le plus

inexorable.

P H E D R I A.

Cependant, mon oncle, il n*a rien fait qui

doive vous mettre en colère.

D E M I P H O N.
Voila-t-il pas? ils font tous bâtis les uns com-

me les autres ; ils s'entendent comme larrons en
foire ; qu'on en connoilTe un, on les connoit tous.

P H E D R I A.
Point du tout , mon oncle.

C 7 DE-
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D E M I P H 0.

Hîc in noxâ efl,ille ad defendendam caufam adejl.

Qiium ille , hic prccjlo ejl : traduni cperas mutua:»

G E T A.

Prohè eorumfaUa împruiens depinxit fenex.

D E M I P H O,

T^am ni hcoc ita ejjtnt ^ cum illo haud Jiares y Pliz^

dria.

P H jE D R I yj.

40 Si eft , patrue f
culpam ut Antipho in Je admiferit,

Ex quâ re minus rei foret aut famœ temperans :

Non caufam-, dico, quin, quod meritus fit ^ ferai,

Sed y fi quîs forte malitiâ fretus fuâ ,

Infidîas nojlrœ fcck adolefcentiœ

,

45 Ac vicit; noflran' culpa ea efi, aii Judicum^

Oulfœpe propter invidiam adimunt diviti,

Aut propter mifericordiam addunt pauperi ?

G E T A,

Ni nojfem caufam , crcderem vera hune loqui.

DE'
K E M A R Q^U E 5.

46. Qui s;f:pe propter ixvidiam adimunt ni-

VITI , AUT PROPTER MISF.RICORDIAM ADDUNT
pauperi]. Q_ut trèi fouvent par envie ôterA au riche

ce qui cft à lui ,
&* par compûjjion donnent au pauvre ,

&c. Ces deux vers font conlïderabJes ; car ils ren-

ferment dciix fentimens qui fe joignent fouvent dans

J'efprit des Juges, & qui les portent à favorifcr injus-

tement le pauvre aux dépens du riche avec lequel il

cft en procès; une fecrète & injuftc envie contre

Vuiij ôc une compaflîon mal entendue poux J'autrc.
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D E M I P H O N.

Quand l'autre a fait une fotifc, celui-ci ne

manque pas de paroître pour le défendre; &
quand c'efl: celui-ci, l'autre fe trouve là à point

nommé pour le foutenir : ils fe rendent la pareille,

G E T A.
Ma foi, le bon-homme les a mieux dépeints

qu'il ne penfe.

D E M I P H O N.
Car fi cela n'étoit pas, Phédria, vous ne

prendriez pas fi bien fon parti.

P H E D. R I A.
Mon oncle , fi Antiphon n'a pas eu tout le

foin qu'il devolt avoir de fes affaires & de fa

réputation, & qu'il foit coupable comme vous
le croyez, je n'ai pas un feul mot à dire pour
l'empêcher de recevoir le châtiment qu'il méri-

te. Mais auffi fi quelque fourbe s'apuyant fur

fes rufes & fur fa chicane, drefle des embûches
à notre jeunefie, & eft venu à bout de fes des-

feins, elt-ce notre faute? N'eft-ce pas plutôt

celle des Juges, qui très fouvent, par envie,

ôtent au riche ce qui eft- à lui, & par compas-
lion, donnent au pauvre ce qui ne lui apartient pas?

G E T A.
Si je n'étois bien inflruit du fait, je croirois

qu'il dit la vérité.

DE-
RE M A R a.U E S.

C'eft pourqnoi Dieu, qui connoltje cœur de Thom-
me , a p:atlculJèrement recommande' aux Juges de
n'avoir pis compnffion du pauvre en jugement : Pau-
peris quoque non mîfereberii in judiclo. Éxod. XXIII. I|«

Nan confideres perfonam pauperis. Lévit. XIX. 15.

NOTES.
35. Cîim In noxiâ hic efl ^ ille ai defendendam aieJJt^

J^oxia , fur cinq MSS. Xe refte fans autorité.

i7' Cnm ille ejî^ après plufiems MSS, ôc Dqti^u
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D E M I P H O.

JÎn quifquam Jiiiex eft , qui pojfit nofcere

^O Tuajufta^ uhi tute verhum non reJpondeaSf
Ita ut ille fait?

P H M D R J A.

Fwiclus ndolefcentuli ejl

Offlcîum liheralis ^ poflquam ad Ju lices

Ventum ejî ^ non potuit cogitata proloqui:

Ita eum tum timidum ibi obfîupefscit pudor,

G E T A.

^^ Laudo hune: fed cejfo adiré quamprimùm fenemf
Hère, Jalve : falvom te advenijje gaudeo.

D E M I P H O.

Ob,
Bone cufios, falve , cohimen verh familliB ^

Cui cimimendavi filium hinc ahiens meum.

G E T A
Jam dwlum te omnes nos accufire audin,

Co Jnimerito , ^ me liorunc* omnium îmmeritijjînio.

Nam quid me in hdc re facere voluifîi tibi?

Servom hominem caufam orare leges nonjinunt;

Neque tefiimonii di£tio eft.

D E M I P H O.

Mitto omniay addo

Tfthuc : împrudens tîmuît adolefcens : Jîno :

C^ Tu fervus; 'veriiin fî cop;nata efl maxumè^

Non fuit necejfe babere , fed , id quo lex juhet
,

Dotem
REMARQUES.

66. St:d id quOD lf.x jubet, dotem daretis].
Il fa: lolt feulement s en tenir aux termes de 1 1 loi y imi

fayerf<i dot. Car la lo; difoit: Orf^Jt
^

qui fmt fmtri

froximi, (is nubunto , aut iis orbii dttcm danU. Q_ue le

trpU
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D E M I P H O N.

Mais y a-t-il au monde un Juge qui puiflfe

connoître votre bon droit, fi vous ne riipondea

pas un mot, non plus qu'il a fait?

F H E D R I A.

En cela il lui elt arrivé ce qui arrive à tous

les jeunes-gens bien nés. Quand il a été devant

les Juges, il n'a pu dire ce qu'il avoit préparé;

la honte a augmenté fa timidité naturelle , &
l'a rendu muet.

G E T A.

Je fuis bien content de notre Avocat. Mais

pourquoi différer d'aborder le bon-homme?
Monfieur , je vous donne le bonjour, je me
réjouis de vous voir de retour en bonne fanté,

D E M I P H O N.
Ho bonjour, notre bon Gouverneur, î'apui

de toute la famille , à qui en partant j'avois d
bien recommandé mon fils.

G E T A.
Il y a longtems , Monfieur, que j'entends que

vous nous accufez tous , quoique nous n'ayons

pas le moindre tort, & moi fur-tout, qui en ai

beaucoup moins encore que tous les autres. Car
que vouliez-vous que je filTe en cette affaire?

Les loix ne permettent pas à un efclave de plai-

der une caufe,& fon témoignage n'efl: point reçu,

D E M I P H O N.
Je pafic fur toutes les belles raîfons qu'on

m'a déjà dites; je veux encore qu'un jeune-hom-
me fans expérience ait été timide , & pour toi

tu étois efclave; mais quelque parente qu*elle

fût,

R E M A R Q^U Ê S.

trphel'mei fe mnrient à leurs plus proches parens , OU^'-*t
ces plus proches parens leur payent leur dot,

K O T E S,

^3, Addo , dans le v. fiùv^ ./
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Dotem daretîs : quœreret aîium virum,

^luî ratîone înopem potiùs ducebat domum? '

G E T ^.

Non ratio , verùm argentum deerat.

D RM I P H O.

Sumerâi

70 Alîcunde,

G E T A.

Alîcunde ? nihil ejl diclo facilius,

D E M I P H O.

PoJîremOy ft nullo alio pn^lo, fœnore.

G E TA.
Huit dixti puîcrèf fi qnideni quîff.uin crcdereù

Te vivo,

D E M I P H O.

Non, 7ion fie futurum efi ^ non potejl,

Égone îllam cum iilo ut patiar nuptam unum diem ?
75 Nilfuave meritum efi. Hominem communfl varier

Mibi
R E M A R Q^U E S.

7Î. NlHIL SUAVE MERITUM EST]. 7^ ni

h ferois pas pour un Royaume. Le lavant hoinme dont
j'ai ipv:\é dans la Remu-q.ie fur le v. 8. de cette Scè-

ne, die fur cet cndro t: Cez paroîts font Ct oh/cures y^ '

ce que Don'.t (b* les autres di/ent
y y iiporte ft peu de lu-

tnîêre
y
que Je me fuis contenté de fuivre à peu t>rês le

fins. Ce o\\''\ dit de l'obrcii/ie' de ce p.-.ilage eft vrai,

mais cette obrcii:":e' ne vient pas de Térence ; elle

vient de ceux qu" n'ont pas fti proiîter de h icn-'iniJe

de Donût, ou qui ont mieux :.'me forcer le ions par

le '.s conjeAuiCS. Cjt la plus g.inJe partie dz?. Inte:-

p.ètcs ont ciu qu'au-IIeu de meritum efi y i! fallo't liie

mcritus ejî. Antiphon nu pas mérité que je îui faffe (f

fUiJir; je le traiterai cq.ami il mérite. Ou fclon d ''-'i-



ScY. LE PHORMION. 67

fîlt, il n'étoit pas pour cela néceffaire de l'épou*

fer; il falloit feulement s'en tenir aux termes de

h loi, lui payer fi dot, & qu'elle cherchât un

autre mari La raifon lui a- 1- elle fi fort man»

que, qu'il ait mieux aimé prendre une femme

^

fans bien'î

G E T A.
Ce n'efl pas la raifon qui nous a manqué

^i,

c'eft l'argent.

D E M I P H O N.
Que n'en prenoit-il quelque part.

G E T A.

Quelque part? rien n'eft plus aifé à dire.

D E M I P H O N.
Enfin s'il n'en pouvoit trouver autrement, il'

falloit en prendre à ufure.

G E T A.

Oui! c'eft fort bien dit à vous, voire qui au-

roit trouvé des prêteurs vous vivant.

D E M 1 P H O N.
Non, non; il n'en ira pas ainfi , cela ne fe

peut. Moi
,

je foufFrirois que cette femme
demeurât avec lui un feul jour? je ne le ferois

pas pour un Royaume. Je veux que l'on m'a-

mène
R E M A R Q^U E S.

très , Antiphon ne mérite pas que je lui tn fâche hoK'
gré. Et ceux qui n'ont rien change' au texte, ont cru
que r.ihil fuave meritum ejî , devoit figni/îei' gratum
non ejl mihi illud officium , on ne m'a pas fort obligé en
cela. Mais & les uns ôc les autres fe font tous éga e-
inent éloignes ^^'^ fens. Mr. Bayle ,

qui a fait les

Nouvelles de la RépuHique des Lettres , ôi qui a mon-
tre dans cet Ouvrage tant d'efprit, tant de po'itelTe ÔC

tant defavoir, a raportédansie mois de Février de l'an»

née 1687. l'extrait d'une Lettre qui lui avoit été écrite.

deNOTES.
7S' Meritajî ^ en le raportant à cette femme, mai3

fans autorité.
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Mibi îjîum volo, aut , ubi babitet , demonjîrarisr,

G E T A.
Nempe Fbormionem.

D E M I P H O.

Iftum pntronum mulierîs»

G E T A,
jpam, faxOf hic aderit.

D E M I P H O.

Antipbo ubi nunc ejï ?

P H JE D R I A.
Forts.

D E M I P H O.

dtibi f
PhŒdriay eum require, atque adduce luc»^

P H M D R I A.
Est

8q RsM via quidem illuc.

G E T A.
Nempe ad Pampbiîant^

D E M I P H O.

At ej^o

Deos Pénates fnhitatum domum
Divor*

R E M A R Q^U E S.

âe Lfndref le lo. J.invîer cîc la même année, pai un
Critique qui ex.imine ce paflage de Térence ^ & qui fe

trompe comme les autres après l'iroir bien examiné.
Cir il eft bien vrai, comme il dit, que mereri fignifie

ici gagner ; mais il n'eft pas vrai que nihil /uav? mtri-

tum eJï lignifie, il% n'ont rien gûgné de bon à falrt du
Ttoces. La remarque de Donat devoir les remettre dans
le bon chemin. La voici; Nihil fuave merjtum efl

;

nih'tl mîhi mercedis fuave e/î ^ ut et^o ill/Jm cum HU nu:>-

iam feram. Il n'y a point de rhomper.fe ajftz grande

four m'ohliger à Jouffrir quelle fait Ja femme. Merert
^ mereri fgnificut gagner. Plaute , nt^ue hodie ut te

psrdam mrrenm Deâm divitias mihi. Quand Je fercii

pjjuré de gagner toutti Us ri:bejj'es des Dieux ^
je ^•<
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mène cet homme , ou que l'on m'enfeigiie oii

il demeure.
G E T A.

Fhormion , fans doute.

D E M I P H O N.
L'homme qui foutient cette femme.

G E T A.

Je vais vous l'amener tout-à-l'heure.

D E M I P H O N.
Et Antiphon où efl-il ?

P H E D R I A.

Il eft forti.

D E M I P H O N.
Phédria, allez le chercher, & me l'amenez iciV

P H E D R I A.
Cefl-là que je vais de ce pas.

G E T A.

Oui , chez fa maîtrelTe.

D E M I P H O N.
Et moi je m'en vais entrer un moment chez

nous, pour y faluer les Dieux Pénates. De-là

j'irai à la place, & je prierai quelques-uns de
mes

B. E M A R CLU E S.

jxntrois me réfoudre k m'éloigner de vous. Pour tourner

cette phrafe à la manière de Térence on dirolt , Deo'
rum divîtiA non méritai funt ut te perdant , Zc c'eft ce

(m'Horace à\xo\t ^ Deorum divittA prêt um fordent. Ain-

u donc ce nihilfuave meritum e/? , c'eft ce que Flauter

diroit, nihil fuave meream ut, (src. NulU fuaves rei

meritAfunt. Ce meritum n'eft pas un fubftantif; car

il fiudroit d'C nihilfuave meriti eft, mais un adjedif,

ou plutôt c'ell le pre'terit du verbe qui peut être a^tif

& paffif. NOTES.
78. Forîi, dans la bouche de G€ta, après un MS»

S( Donar.
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Vivortor. Inde ibo ud forum , atque aliquot mibi

^micos advocabo, ad banc rem qui odjttnt,

-Ut ne imparaïus Jim , * cùm adveniat Fbormio,

ACTUS SECUNDUS.
S C E N A I.

P H O R M I O. G E T A.

P HO RM 10.

jTane patrîs aïs conjpecium veritum bine abiijfe?

G E TA.
Admodum,

P HO RM 10.

TJwmm reli^am folam ?

G E T A,
Sic.

P H O R M I O.

Et iratuvi Jenem,

G E T A.
bppidb.

R E M A ^ Q^U E S.

PHOR.

T. Itane] ? Quoi! On avo"t fait de cette Scène
la féconde Scène de TAdîe fécond. C'eft une erreur

groflîère, comme je l'ai de'ii démontré au commen-
cement de la Scène précédente. C'eft ici neceflaire-

ment le commencement du II. Aéke;c3t on voit qu'à

la fin de la Scène p'écedentc le Théâtre demciue vui-

de ; Gfta fort comme pour iljer quérir Phvrmiçn p
PhéJria s'en va chez fi miitreffe, & Démiphtn va fa-

luer les D'c.:x domeftiques. Cela cft cl.ur.

ITANE PATRIS AIS CONSPECTU^f]? Q.UOt^

ïtt we tlis qu\întiphçn { On dit que Tèrcr.a faif-iit un
joui

i
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.mes amis de venir m'aider dans cette affaire;

afin que fi Phormion vient, je ne fois pas pris

au dc^pourvu.

ACTE SECOND-
SCENE I.

PHORMION. G E T A.

PHORMION.
QUoi, tu me dis qii'Antiphon ayant apréhen-

-dé la vue de fon père, a pris le parti dç •

s'enfuir ?

G E T A.
Affurément.

PHORMION.
Qu'il a abandonné Phanion?

G E T A.
Oui.

PHORMION.^
Et que ce bon-homme efl: en colère?

G E T A.

Furieufement.

PHOR-
R E M A R Q^U E S.

jour répéter cette Pièce devant lui en pré(ence de fes

meilleurs amis, Amhîviui qui jouoicJe rôie de Phor»
»i/o« entra ivre; ce qui mit Térence d:ins une colère

furieule contre lui; mais après c\uAmbivius eut pro-

noncé quelques vers en bégayant & en fe g^atant li

tcte, non feulement Térence fut adouci, mais il fe le-

V.1, en jurant que quand il compofoit ces vers, il a-
voit dins la tête le caractère d'un parafite tel qu'étoit
alors ^w;^iu:«^. Cette tradition eft remarquable , en,
ce qu'elle nous aprcnd de quelle manière ces A^lems^
là /onoient.
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P H O R M I O.
Ad te fumma fulum ^ Phormio, rerum redit:

Tute hoc intrijli^ tibi omne eft exedenium: accin'

gère.

G E T A.
5 Obfecro te. .

.

PHORMIO.
Si rogitabît . .

.

G E T A.

In tefpes ejl,

PHORMIO.
Eccere,

Ouidfi reddet».,'^

G E T A.
Tu impulijîi,

PHORMIO.
Sic opinor.

G E T A.
Subvenu

PHORMIO.
Cedofenem: jam injîmclafunt mihi in corde con*

filia omnia.

G E T A.

Quid âges?

P H R M I 0.\

Quid vis'^ nifi uti itianeat Phanium , ût^uff

ex crimine hoc

Anti'

R E M A R CLU E S.

tf. Tute HOC intristi]. Tu as fait la fau*

te>i [yc. Intritum que les Latir.s apelloicnt moretumj

& les GrfC5 Atf3-«i>;ov jétoit une efpèoe de farce coin»

pofee avec du lait, du from.ige, de Ihuile, des oeufs

Se d'autres ingrëdiens. Ce vers de Tértnce:

Tute hoc intri/fî y ti'i omne ejî exedenJum,

Cft tiré de ce vers de CalUmr.que :
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P H O R M I O N.

Mon pauvre Phormion, c'eft fur toi feul que

toute cette affaire va rouler; c'eft toi qui as fait

la faute, il faut que tu la boives, prépare-toû

G E T A.

Je te prie. . .

.

PHORMION.
S'il me demande

G E T A.

•Nous n'avons d'efpoir qu'en tof.

PHORMION.
M'y voila. Mais s*il me répond. .

.

G E T A.

Tu nous as poulTés à cela.

PHORMION.
Ceft là l'affaire.

G E T A.

Ne nous abandonne pas.

PHORMION.
Tu n'as qu'à me donner le vieillard; toutes

mes mefures font prifes dans ma tête.

G E T A.
Que vas-tu faire?

PHORMION.
Que demandes- tu finon que Plianion demeu-

R E M A R C^U E S.

Tl faut qu'ils mangent la farct qu'ils ont faîte.

Mais cela ne peut être fouffert en notre langue ; il â
falu mettre un e'quivalent.

y. Si RO GIT ABIT]. S'il me demande Wr-
mon n'e'coute point ce que lui dit Cétai il penfe à
ce qu'il a à répondre au vieillard.

NOTES.
7. Infïruïla mïhifmt corde ^ f^r la plupart desMSS
Tome m. D
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^ntîpbonem eripiam
, atque in me omnem iram de^

rivemfenis'^

G E T A.

10 vîr fortîs, atque animus! verùm hoc fœpe , FboT'
min

,

Vereor, ne îjlhcsc fortitudo in nervum erwmpat de-

nique.

P H O R M I 0.

Ah,
Non îta eft , fa^um ejî periculum ^jam pedum vifi

ejl via.

Qiiot me cenfes homines jam deverherajfe tifque ad
necem

Ihjpites'^. tum cives? quo mngV mvi, tnnto llcpius,

15 CedoduMi en umquam injiiriarum audifîi mijcrip'
tam dicam ?

G E T A,
Qidd ijïhuc?

P H O R M I 0,

[mîivîo^
Quia non rete accîpîtrî tenditur , neqne

Qui malè faciunt nobis: iUis, qui nilfacîunt, ten-

ditur :

Quia
R E M A R Q_U E s.

12. FACTUM "FST PF.RT-CULUM, jam PFT5UM VISA
ÏST V7\]. Ce n tjï pni d'aujourdkut (jue je fais non
4iprey.tiffuz,e ; je fais fort bien oii Je mettrai le pied. Ce
piffige ciV diflfiriJe, & il me feniNie ou'on ne In pas

bien expliqué. Manu.e fur-tout s'y cft fort rrompc
,

quand 11 a cru que c'étoit ici une métopliorr t ee des

chiens de chnffe. Céta vient de d'rc à Phorm'on qu'il

apre'hcnde que Ton audace n', '^outille à lui inire met-

tre les fers aux p'eds. Phormion pour le raiTurer ré-

-pond, qu'il ne t'ait pas ce merior-là d'nuiourdîiui , |b

.qu'il fait fort bien oîi il mettra le pied ,
poiu- dire

qu'il fauia bien fe tirer d'alfaire, & qu'il ne fera nul-^

ieaKivî rais aux fers, f
'

15. QuOT

II
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re, que je tire d'intrigue Antiphon, & que je

détourne toute la colère du vieillard fur moL^
G E T A.

O le brave homme, & le bon ami! Mais,

Phormion ,
je crains bien que, comme cela ar-

rive fouvent, ce grand courage n'aboutilTe à te

faire mettre les fers aux pieds.

PHORMION.
Ah, ne crains point: ce n'efl pas d'aujour-

dhui que je fais mon aprentiiTige ; je fais fort

bien où je mettrai le pied. Combien crois-tu que

j'ai batu de gens en ma vie , tant bourgeois

qu'étrangers, & batu à les laifler prefque morts?

Plus on fait ce métier, plus on le fait furement.

Dis-moi un peu , as-tu jamais ouï dire qu'on

m'ait apellé en juftice
,
pour me demander ré-

paration ?

G E T A.
Pourquoi ne l'a-t-on pas fait?

PHORMION.
Parce qu'on ne tend pas des filets au milan

ni à l'épcrvier, qui font des oifeaux qui nous
font du mal; mais on en tend à ceux qui ne

nous en font point. Car avec ceux-ci il y a

quel-
R E M A R Q^U E S.

ÏJ. QyOT ME CENSES HOMINES JAM DEVERRE-
BASSE USQUE AD NECE.M ]. Combien crois- tu ^ue J'ai
Satu de gens en ma vie , (yc. Il eft bon de remarquer
ici le mot deverktrare pris métaphoriquement, comme
notre mot batre^ pour maltraiter, faire des pièces,
&c. car Phormion ne parle pas ici de coups donne's.

14. QjU M A G l' N o V'i , T A N T o S .ï P I U S J.
», Plus on a fait ce métier

j plus on le fait furement. Cela
f

peut voulo'r diie , plus je fais mon métier , 6^ plus fou-
•vent je l'exerce. Mais j'aime mieux croire qu'il s'eft
brouille', *c qu'il a içnverîe' les termes, au-lleu de di-
re quo f(r>ius , tanto magis novi. Ce fens là eft beau-
coup meilleur, ôc s'accorde mieux avec ce qui précède»

^ D 2
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(^uia enim in illisfru&us ejl,in illis opéra luihur.

^liis aliwide ejî periclum , U7ule aliquid ahradi po-
teji:

20 Mihi Jciunt nihil ejje. Dices , ducent damnatum
domum?

yîkre nolunt Jjomînem edacem : tf fipiwtt , imd
quidem fententiâ

,

Pro maleficioji heneficiim fummum nolunt reiders,

G E T A.

Non pote fatV pro merito ah iîlo tihi referri gratta,

P HO RM 10.

Imo enim nemofati' pro merito gratiam régi refert*

£5 T&ne -ajymholum venire : îmSium, atque lautum à

balneis,

Otid»

R E M A B. Q^U E S.

;o. DrCES, DUCT.NT DAMNATUM DO^^UM j. Tm
tn! diras /}urje leur ferai adjugé ^ Çy qu'ils memmenf
t;trûnt chez eux. Car par le droit les débiteurs, qui

n'e'toient pas folvablcs, étoieat adjuge's à leurs créan-

ciers.

2+. Imo F.NIM XEMO SATl' VRO MERITO GRA-
TIAM REGI refert]. Ce/l plutôt ce que les Seigr.eurt

font pour nous^Cyc. Il faut fe fouvenir que c'eft un pa-

xafite qui parle , & les parnfites avoient accoutumé
d'apcller RoU^ gr.znds Seigneurs^ ceux aux dcper>s des-

quels ils vivoient. On prétend que du tenis d'Anllo»

/dore , contemporain de MéruirArt , le Roi Séleacus a»

voit un pnrafite npellé Phomion. Il eft tou;ojrs cet-

tain que ce nom convient fort à un paralue,car Fkor-

tnionj comme Ca/auhn l'a remarque dans fes belles

Notes fur les CaraSêres de Théopbrajle , ell tiré du
mot Grec phtmtis, qui iîgnifie un panier, fifcinum^

ou un cahas avec lequel les parasites alloient au mar-
ché ; c:ir c'étolt ordinairement les parafites qui étoicnt

durg^is d'allet faire la piovifion. C'clt pourquoi nous
vovons
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quelque* chofe à gagner, & avec les autres on

perd fil peine. Le danger e(l toujours pour

ceux avec qui il y a quelque chofc à prendre.

On fait que je n'ai rien. Tu me diras que jt

leur ferai adjugé, & qu'ils m'emmèneront chez

eux? Bagatelles, ils n'ont garde de vouloir nou-

rir un fi grand mangeur, & ma foi ils ne font

pas niais de ne me pas rendre un fi bon olïïcc

pour les méchans tours que je leur ai joués.

G E ï A.

Antiphon ne fauroit jamais afiez reconnoître

un fi grand fervice.

PHORMION.
Ced plutôt ce que les grands Seigneurs font

pour nous
, que nous ne faurions jamais allez

reconnoîcre. N'eft-ce pas une chofc bien agréa-

ble de ne parler jamais d'écot? d'être tous iès

jours

R E M A R (VU E S.

Voyonidans l'Eunuque
y
que Gnatkon étolt fl connu au

marché.
25. Tene asymbolum venire]. N^e.Û-

€e pas une chofe bien agréable de ne pajer jamais
d'écot? Donat nous aprend que tout cet endroit n'eit

pas tiré à'Apellodore y m.^is qu'il ell imité de la fixiè»

me Satire à'Ennius , où un parafîte dit ;

Quîppe Jîne cura. Utus y lautus quum advenîs,
Infertis malts y expedho brachio

,

Aîacer^ celfuSy lupino exfpeEians impetu
^

Mox ckm alteriui ahli^urias bona , ijuid

Cenfes domino effe nnimi ? pro DivAm fidem y

Ille trijîis cihum dura fervat y tu ridens vorau

Car en arrivant veus n'avez aucun fouet dans îà tété ;
vous êtes lavé (y parfumé y

prêt à jouer des nmchoires s
ià bras retroujfé jufqu au coud? y .gai y la tête levée y aï-
ten-Unt la proie cornme un loup. Un moment apréi quand
rous êtes à ta^le, que crcjez-vous que Penfe le maitre"^
bons Dieux! il regarde /es mets en çrj&zeanî^ ^ vq-^^
Us avalez en riant,

D3
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Otiofum ah animo; qnum iUe ^ curd, ^ fumyAi
nbfumitur

,

Dum tihi fit , quod placent ? ille ringitur ; tu rideas ?

JP.rior bibas^prior decumbas ? cœna dubia apprmitur'-!

G E T yî,

Quid ijîhuc verhî ejî ?

F HO RM 10.

Ubi tu dtibîtes, quid fumas, poîijfimumy

30 HœCy quu7n raîionem ineas
,
quwnfmtjuavia, ^

quàm carafint;

Ea qui prœhet, non tu bunc habeas plané prefcntem

Dsum ?

G E T A.

Senex adejî , vils quii agas. Prima coitlo ejl a»

cerrima :

Si eamfujiinueris^ pojî illajami ut luhet^ ludcis

.

licet,

ACTUS.
R E M A R Q^U E S.

2?. COENA DUBIA APPONMTUR]. On VOU^

Jtrt un amhlg'ji. Mot à mot , <?« vous fert un repm doun^

ieux. M.iis cela n'cft pas fuportable en iiotre langue.

HcureufcîTicnt, nous avons en François le mot à'cm^i- .

ru
y
qui cft prcfque là mcme chofc que le c^yui àubia

.

acs LatÎKS. Je lais bien qu'à !a rigueurua ambigu^
comme Mcflîcurs de l'Ac.ule'mLe Françoiie l'ont par-

faitement bien dcrîni , cft un repas tellement entre-

mêle de viandes, de r.-.gouts , de fruits & de confi-

tures, qu'on ne fauroit dire, fi c'eft un foupcr ou une
collation. Mais c«er,a dubia ctoit aufll la même choie.

Ici

^^S^-ï^^
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Jours baigné & parfumé? de n'avoir jamais au.

cun embaras dans refpi-ic? pendant que le mû*
tre e(t accablé defoins àdedépenfcs , de n'avoir

qu'à fe réjouir ? de rire fon fou pendant qu'il

enra;:e? On boit le premier; on fe met à table

avant tous les autres ; on vous fert un ambigu,

G E T A. • •

Quel mot efl:-ce là?

PHORMION.
Un repas où il y a tant de différens mets que

l'on eft en doute &que l'on ne fait que choifir.

Quand tu auras bien confidéré de quel prix font

toutes ces chofes , & l'agrément qu'elles ont

,

pouras-tu t'empêcher de prendre pour ton Dieu
fur terre celui qui les fournit?

G E T A.
Voici le bon-homme, tiens-toi fur tes gardes.

Le premier choc eft ce qu'il y a de plus rude ;

fï tu le foutiens, tout le refte ne fera que jeu.

ACTE
R E M A R Q^U E S.

les vhndes etolent mêlées avec les fruits. Térence efl

peut-eLre le premier qui a dit cana dub'ia^ mais il Ta
dit à rimlntion de Facuvîus

,
qui dans fa Tragédie

apellee jP^rf/ûe^'j , a ait wn Jour douteux
j

poui: dire un
jour lî rempli d'cvènemens iieureux, qu'on ne fait le-

quel doit faire le plus de joie.

muhtmodis varie duhium &* profpertvn copem diers.

Profpirum eft un génitif pluriel poui profperorum :, &
ijpim-^ pour copio/um, plénum.

Dr4*
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|

ACTUS SECUNDUS.
S C E N A II.

DEMIP.HO. GETA. PHORMIO.
HEGIO. CRATINUS. CRITO;

DE MI P HO.
pNumquam cuiquam contumelioflus

Auiiftis fadam injuriam , quàm hœc ejl miWi
Adsfti quœfo.

GETA,
Iratus ejl,

PHORMIO.
Qiiin tu boc âge , Jî,

Jam ego hune ngîtabo. Pro Dmn immortaliwff

fidem ,

Negat Phanium ejje hanc fibi cognatam De?nîpbo'?

Hanc Demipbo negat efji cognatam^
GETA.

DEMIP HO.
Ipfum ejjg opînnr , de quo ageham ; fequimîni,

PHORMIO,
Neque ejus patrem Je fctre , qui fuerit?

GETA.
Negat.

PHORMIO.
Nec Stîlpbonem ipfum fcire, qui fuerit?

R E M A R CLU E S.

1. E N" u M qy A M c u I (^u A M ]. Avez-vous ja--

maii oui dire? DémiphoK parle a ces trois Avoc\ts qu'il

amène avec Jui,& qu'on avoir eu tort de ne pas mit»
quer entre les pcrfonnages de cette Scène.

^. J A M EGO H U N C 4 G I T A B ]. Jt mer valt
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A C T E S E C O N D.

SCENE II.

DEMIPHON. GETA. PHORMION.
HEG.10N. CRATINUS. CRITON,

DEMIPHON.
A Vez-vous jamais ouï dire qu'on ait fait à qui
^ que ce foit une injure comme celle que/e
viens de recevoir ? Venez m'aider, je vous prie.

GETA.
Il eft en colère, ma foi.

PHORMION.
* Tais-toi, ft, ft, je m'en vais le mener bâ-

tant. O Dieux immortels! Démiphon ofe fou-

tenir que Phanion n'eft pas fa parente? Dé.ni-

phon ote foutenir qu'elle n'eft pas fa parente?

GETA.
Oui afTurément il le foutient.

DEM I P H O N.-

Voila fans doute l'homme donc je vous par»

lois, fuivez-moi.

PHORMION,
Qu'il ne fait pas même qui étoic fon père?

GETA.
Aflurément.

PHORMION.
Et qu'il n'a .jamais connu Stilphon ?

GEo
R E M A R CLU E S.

h mener hâtant. Agitare eft un terme de guerre, il

(lénifie mettre en de/ordre, pourCuivre-, msnsr hsîent*NOTES,
î. M. B. ôte ceTîfans autorité.

o s
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GE T A,

Negat.

P HO RMIO.
XO Qul^ egcns rdi£ia ejl mifera , ignoratur parens ,

ISeglegiliiir ipfa: vide avaritia quid facit!

G E T A.

Si berum înfimulahis avaritice, malè audies,

D E M I P H O.

O audaciam l etiam me ultro accufatum advenit ?

P HO RM 10,

Nam jam ndoîefcenti nihil eft quid fuccenfeam ,

SS Si illum minus nuraî, quippe homo jam grandior

^

Pauper^ cui in opère vita trat, ruri ferè

Se continehat : ibi agrum de iiojlro pairs

Colendum hàbehaî: fœpe interea mibi fenex

Narrahaty Je hune neglegere ccgnatwn fuum,

ftç At quem virum! quem ego viderim in vitd optu*-

mwn.

G E T A.

Videaste^ atque illum: ut narras!

PHOR^
REMARQ^UES.

ftl. VIDEAS TE ATQJJT. ILLUM, UT N A R»^
ras] ! Qi*e lui (y toi a\ez été ttut ce <fue tu vo'*dras^

4]ue nous importe? tu nous en viens hien conter i On a •

àonné à ce palî'-.ge lîx ou fcpt cxplicntions, qu- me •

paroident toutes fort e'Io'gncs du véritable lins. Phw" .

rnion vient de dire qu'! n'ivoir jamais conivi nn il

homme de bien que Stilphon : & lur cela Géra r^
pond, videos te atque illum; ce qui cil ua tci.Tie de

lucptis; qu'il ait été ttut ec que ttt vottdrasy b" fV «^«^•

fil
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G E T A.

AlTurément.

P H O R M I G.

Parce qu'elle efl: demeurée pauvre & miféra-

ijlj, on ne veut pas connoîcre Ton père, & od
la méprife; voyez je vous prie ce que fait l'a-

varice l

G E T A.

Si tu vas accufer mon maître d'avarice , je

ne le fouffrirai pas. Brifons là je te pric^

D E M I P H O N.
Quelle hardielfe ! vient-il encore m'accufer

& fe plaindre tout le premier ?

P H O R M I O N.
Car pour Antiphon

,
je ne faurois être fâché

contre lui , s'il ne l'a pas fort connu
,

parce

que ce bon-homme déjà vieux ,
pauvre & vi-

vant de fon travail , fe tenoit ordinairement à

la campagne, où il avoit affermé de mon père

une petite maifon qu'il faifoit valoir ; & je me
fouviens fort bien de lui avoir fouvent ouï dire

que ce parent ici le méprifoit. Mais , bons
pieux, quel homme c'étoit! je n'ai jamais vu
un fi homme de bien.

G E T A.

Que lui & toi ayez été tout ce que tu voudras,

que nous importe? tu vas bien nous en conter/

paoR-
REMARQ^UES.

Jt ; Se ces piroles, ut narras ^ tu nous en viens bien

conter y ut narras! avec un point admiratif.

NOTES.
11. A/<3/iri^, après Donp-t & tous 'es M*sS. excepta ufî»

21. M. B. pour expliquer, vtdeas te atque illum: nî
tiarras! fait une 'ongne rei-nr^rque

, qui .l'^out't à ren-
dre ce paCr^ge par, vidifîi nallum ^ ut narras, Q^iellQ
cntoife au texte ! Operofè nihil.

D 6
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P H O R M I O.

Ahi in malam crucem :

Nam nî ha mm gxijlumajfem, numquam tam gra-

ves

Oh banc inimicîtias caperem in najiram familiam ,

Ouam is afpernatur nunc tmn inliberaliter,

G E T A.
25 Perg:n\ beroàbfenti malè loqui^ impurijpme ?

P H O R M I O.
Dignum autem hoc illo eft.

G E T A.
AirJ tandem, carcer?

D E M I P H 0.

Geta,

G E T A.
Bêfwrnm extortor , legum contortor,

D E M I P H O,
GttOs

P H O R M I 0.
Mefponde, -

'' GETA.
Quis bomo eft? ebenii

D E M I P H O.

Tace,

GETA.
Abfenîi tîbi

Te indignas feque dîgnas co7itumelias

^ç Numquam cejjavit dicere bodie.

D E M I P H O.

Obe, âefvie.

'Adolefcens , primum abs te boc boni v^^iiiî expeto.

Si tibi placere potis eft , mibi ut refpotideas :

QuemNOTES.
30. M. B. xeuanche /ftjlie apùs tous les MS5. es-

ccpré un.
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P H O R M I O N.

Va te promener. Eft-ce que fi [e ne l'avois

connu pour un homme de bien , j'aurois attiré

fur ma famille un û puiflTant ennemi pour l'a-

mour de fa fille, que ton maître méprife fi mal*

honnêtement?
G E T A.

Maraud, tu continues de dire des injures à

mon maître en fon abfence ?

P H O R M I O N.

Je ne lui dis que ce qu'il mérite.
'

G E T A.

Tu continues, pendard?

DEMI P H O N.
Géta»

G E T A. :

Voleur public^, fauflaire.

BE MI PH O N, las.

Géta.

P H O R M I O N.
JR.épons.

GETA.
Qui eîl-ce! ah, ah!

D E M I P H O N,
Tai-toi.

GETA.
Monfieur,d'auiourdhui cet-homme-ci n*a ces-

fé de vous dire en votre abfence des injures que
vous ne méritez point, & qu'il mérite lui-même*

DEMI P H O N.

Oh , c*efl: afTez. Mon ami , avec votre per«i

fliiffîon, la première cbofe que je vous deman*
de , c'eft que vous me répondiez , fî cela ne
^wus incommode point. Qui étoit cet ami dpnt

D 7 vous
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Qîj>em amîcnm tirum aisfuiJJ'eiJlum,explviamiLi

,

Et qui cùgnatum me fibi ejfe diceret.

P H O R M I 0.

35 Proinde expîfcnre , quafi non noffes.

D E M I P H O.

Nofjemf

P H R M I 0.

ha.

D E M I P H O.

Ego me nsgo: tu qui ais^ rédige in memoriant»:

P H R M I 0.

Eho, tufohrînum tuum non noras'^.

D E M I P PI O.

Enicai:

DU nomen.

P H O R M I 0.

Nomen ? maxumè.

D E M 1 P H O.

Quid nunc taces 1

P H O R M I O.

Périt hercle, iiomen perdidi.

D E M I 'P H O.

Hem y quid ais7

P HO R M I O,

Get.i ,

Si meminîfîi id quod olim di^iim ejl ^fuljice : hem,r

Nondico: quafi non noris ^ tentitum advenis»

D E M I P H O.

Egon' autem tento ?

N O TES.
3S. M. B. donne nmxumé à Dcmiphoii) inais fjj^s

auioûtc.

40
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vous parlez ? Expliquez-moi cela ,
je vous en :

prie, & en quelle manière il fe difoit mon parent.

PHORMION.
Vous me le demandez comme fi vous ne le

connoiffiez pas.

D E M I P H O N.

Je le connoiflbis ? moi ?

PHORMION.
Sans doute.

D E M I P H O N.

Je le nie. Vous qui le foutenez, prouvez-le;

& faites m'en fouvenir.

PHORMION.
HOjho, vous ne connoiflez pas votre parent? '

D E M I P H O N.
Vous me faites mourir. Dites Ton nom.

PHORMION.
Son nom? volontiers. // cherche ce nom qn%

a oublié,

DEMIPHON,
Dites donc, pourquoi ce filence?

P H O R M I O N , Z^/w.

Je fuis au défefpoir , ce nom m'ell échapé»

DEMIPHON.
Quoi! comment?

PHORMION.
Géta, fi tu te fouvi.ens du nom que nous a-

vons dit tantôt, fais-m'en fouvenir. * Hé, hé,
qu'ai-je affaire de vous le dire, comme fi vous
ne le faviez pas ? Vous venez ici pour me fur-

prendre.

DEMIPHON.
Moi ,

pour vous furprendre ?

GE-
* // toufe en même tems fort haut , pour donner lieu k

Ccta d( lai din et nQm^ fans que Demiphon fsnt^nds»
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G E T A.

Scilpbo,

P H O R M I 0.

Aîque adeOi quid mei?'

Sùlpho*

D E M I P H O,
Quem dixti^

P H R M I 0.

Stilphonem, inquam^ noveras.

D E M I P H O.

Neque ego îllum noram , neque mibi cognatus fùic

4-5 2"l/ï"^"* ift^
nomine.

P HO RM 10.
Icane ? non te horum pudet ?

jûtfi talentûm rem reliquiffet decem,

DE MI P HO.
JXii tibi malè faciant.

P HO RM 10,
Primus ejjes memoritef

Progenîem voftram iifque ah avo aîque atavo pro'

ferens.

DÉMIP HO.
Tta ut dîcîf. Egoji, cùm adveniffem , qui mibi

50 Cognata ea effet, dicerem: itidem tu face,

Cedo, qui efi cognâta?

G E T A.
Heus nofter, reSiè: heus , tu ciiTt,

P HO RM 10.
Dilucidè expedivif quitus me oportuitf

Judi^REMARQUES.
49. 1 T A UT D 1 C 1 S ]. Juflcmer.t. Lcs L.ltirs di«

foient ite ut </iVi5,dins le mtine fens que nous dTons
jufîtmentj & comme loui fJi'fs

y
poui nier ce qu'on

vieat d'cntçndie; cai ç'çù, une icpoa^e iioiiifjii^ qui
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G E T A.

Stilphon.

P H O ft M I O N.

Au. fonds que m'importe? C'eft Stilphon.

D E M 1 P H O N.
Qui?

PHORMION.
Stilphon, vous dis-je. Vous ne connoiïïîez

autre.

DEMIPHON.
Je ne le connoiflbis point , & qui pîas efi:,

je n'aLde ma vie eu aucun parent de ce nom-là.

PHORMION.
Ed-il pofîîble! n'avez-vous point de honte?

S'il avoiciaifTé f de grands biens...

DEMIPHON.
Que les Dieux te confondent.

PHORMION.
Vous feriez le premier à dire par nom & p:ur

furnom toute votre généalogie depuis l'ayeul ÔC

le trifayeul.

DEMIPHON.
Jufi:ement,. Si je fulTe arrivé à terus quanJ

l'affaire fut jugée, j'aurois expliqué nos degrés

de parenté. Faites de même , vous ; ditçs

,

comment eft-elle ma parente?

G E T A.
Ma foi, mon maître, vous le prenez bien*

las. Mon ami , Congé à toi.

PHORMION.
J'ai expliqué cela fort nettement devant les

Juges
"j" Dix taient.

R E M A R Q. U E S.

lîgftifie le contraire de ce qu'elle dit. On n-a pas con»
n\x la grâce de cette expreflîon, quand on a traduit,
ije bt:n je vous prfndi au mi* "^
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Judicibus, Tum, id Jî falfum fuerat
, filius

Cur non refellit?

DEMIPHO.
Fillum narras mihi ?

55 Cujus dejîultîtîâ diciy ut dignum ejl y non potejî.

P HO RMIO.
At tu, qui fnpîens es ^ migiftratus adi.

Judicium de eddem cnufd it^rum ut redd'.int tihi:

Quandoqmdem fo^iLS régnas , ^ fali licet

Hic de eddem caiifî bis judicmm adipîfcier*

DEMIPHO.
^o Etjl fa&a mîhi injuria eft , v^riimtamen

Pùtlîis quàm lites fe^er, aut quà-n te audivrii

Jtîdem ut cognata Jî Jit , id quod lex jabet^

Doîem dare^ ahduce banc ^ minas quînque accipe»- '

P H O R M I O.

Ha y ha y hcOt bomofuavis!

DEMIPHO,
Quid eft ? jmm iniquom pcftulo ?

t% A}\ ne hoc quldem ego adipifcar ^
quod: jus lubli'

cum eft ?

P H O R M I O,

Jtane tandem qucefo;ci''jem item ut meretricem ubi

ûbufu' fis.

Met'
R E M A R (V U E s.

î 8. Q.U A N D o Q^U î D E M S O L U S R E G N A S ].'

Car je v»is bien ^u? vous êtes le Roi ici. Ce miitre fri-

pon ne pouvoit r!en dire de plus fort. Car dans uae

Trille libre comme *'I//;<frj«5 , tienne pouvoir puolui
ri'-**
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Juges quand il a fallu. Pourquoi votre fils ne

l'a-t il pas refuté?

DEMIPHON.
Me parlez- vous de mon lils,dont la fotife eft

au-delTus de tout ce qu'on en peut dire?

PHORMION.
Mais vous qui êtes plus fage, allez trouver

Meffieurs les Magillrats, afin qu'ils, remettent

l'affaire fur le bureau; car je vois bien que vous

êtes le Roi ici , & que vous avez le droit de

faire juger une môme affaire deux fois.

DEMIPHON.
Quoique Von m'ait fait injudice, cependant

plutôt que d'avoir des procès , ôc-que de vous

entendre, je veux bien faire tout comme fi elle

étoit ma parente, & payer la dot pour fatisfiû-

re à la loi. Tenez , allez la prendre , .
voila,

quinze piftoles.

PHORMION.
Ha, ha, ha, le plaifant homme'.

DEMIPHON.
Qu'7 a-t-il donc? Ce que je demande n'efi:-

iî pas juile? & ne pourai-je pas obtenir ce que
le droit accorde à tout le monde?

PHORMION.
N'y a-t-il que cela, je vous prie? Quoi, a»

près que vous aurez abufé une honnête fille, il

vous fera permis de la renvoyer en lui donnant,

comme à une courtifane, la récompenfe de Con

infamie , & les loix le foufFriront ? Les loix

n'ont-elles pas plutôt ordonné que les filles des

citoyens

,

R E M A R Q^U E S.

plus tirannique de faire remettre fur le bureau une af»

.

faire déjà jugée.

NOTES.
66. M. B. ôte civijn, apics tous les MSS. & Do«»-

Jiat, ôf .lit itfin.
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Mercedem dare lex juhet ei, atque amittere: an^

Ut ne quid turpe civis in fe admittereù

Propter egejiatem^ proxumo jujja eft dari,

70 Ut cum uno œtatem degeret ? quod Ui vctas.

D EMIT HO
Ita, proxumo quîdem: at nos unde'^ aut quaifi*

olrem'^

P H R M I O,

ObiTx

'^S.wn, aîuntf ne agas,

P E M I P H O,

'Non agam? imà baui definam^

Dûnec perfecero hoc.

P HO R M I O.

Ineptis.

B E M I P H O.

Sine mûdu»

P H O R M I O.

Pojlremo tecum nihîl rei nobis , Demipho , ejî»

75 Tuus eft damnatus gnatus^ non tu\ nam tun

PjdHerierat jam ad ducenium atas.

D E M I P H O.

Omma lise

Jllmn putatff ^
ques ego-nunc dîco^ dicere,

j4ut quidem cum nxore bac ipfum probibebv dono^

GE'
R E M A R Q^U E S.

7e; Qir OD TU VETAS]. T^oila ce que la loi ir-

donne. Et c'efl jufiermnt ce fa? vous défendez. Quelles

coule'irs ce fripon donne à fcs raUons, en fiiGint voir

«jue Dîmiphon veut. le con.trairc de ce que veut la loi f

Qitod tu vttas eft fort grave ; je TaL un peu étendu
duju
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citoyens pauvres feront mariées à leurs plui

proches parcns , afin qu'elles paHient leur vie

avec un fcul mari, & que la pauvreté ne les

force. .pas -à faire des chofes indignes d'elles ?

Voila ce que la loi ordonne , & c'ed ce que

vous défendez.

D E M I P H.O N.

Oui, elles feront mariées à leur plus, proche

parent: mais nous, d'où fomraes-nous parens?

ou pourquoi?

P H O R M I O N.

CeftafTez; ne parlez plus d'une chofe faite,

D E M I P H O N.

Que je n'en parle plus? j'en parlerai jufqu'àcc

que j'en fois venu cà bout.

P H O R M I O N.

Vous radotez.

D E M I P H O N.

LailTez-moi faire.

P H O R M I O N.

En un mot comme en mille , Dëmiphon ^

nous Ti'avons pas affaire à vous. C'efl votre

fils qui a été condamné; & non pas vous; car

vous n'étiez pas en âge de vous marier.

D E M I P H O N.

Il faut que vous vous imaginiez que tout ce que
je vous dis, c'eft mon fils qui le dit; autrement

. je le chafiTerai de ma maifon avec cette femme.

GE-
RE M A R Q.U E S.

-dans ma traduft'on pour le faire mieux fentlr.NOTES.
67. An , dans le v. fuiv. fiir tous \&s M.SS.
6%. 2«»<^ (ivis turpe in fefe ^ fans autoiité, hors cîvh

turpf.
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G E T J.

Iraius efl,

P II R M r O.

Tute idem melius feceris*

D E M I P H O.

go Itnne es paratus facere me advnrfum omnia,

P II R M I 0.

'Metuit hoc nos y iametfi Jedulb

Diffimulat.

G E T A.

Bene habent tihi principîa.

P H R M I O,

S5

Qtiin, quoi efl

ifa^isFvnmclnm
, feras : tuîs dignum fa^is feceris ,

Ui amici inter nos Jïmus.

D E M I P H O.

E^^on' tuam expetam

yimîcitiam? aut te vifiim, aut au.iitum veîhnf

P H O R M I O.

Si concordnbîs cum illâ, babehis^ quœ tunm

SencdiUtem oblettH : refpîce œtatem tuam,

D E M I P H O.

Te oble&et : tibi bahe.

P H O R M I O,

Minus verù iram.

DE-
R E M A R C^U E s.

79. TUTT: IDF. m MF. L lus FFCFRIS]. F'ottS

r.f ferez pas /î méchant que vous dites. Ccr endroit a

cm'iarr.flè tous les Interprètes , & ce qu'ils ont dit

Jour l'expliquer cft plus oîMcur que le texte incmc.
e crois en avoir trouvé le v^titable feus; il n'y a

lieu
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G E T A.

'II efl: en colère.

PHORMION.
Vous ne ferez pas fi méchant que vous dites.

D K M 1 P H O N.

Malheureux, veux-tu donc faire toujours diï

pis que tu pourns contre moi?

PHORMION.
Notre homme nous craint , quelque beau:

femblant qu'il fafle.

G E T A.

Voila un heureuK commencement.

PHORMION.
Vous feriez mieux de foufFrir de bonne grâce

ce que vous ne fliuriez empêcher; & c'efl une

adion digne de vous, que nous demeurions amis.

D E M I P H O N.
Moi! que je rechercl^alTe ton amitié, ou que

je voLilulTe t'avoir jamais vu ni connu.**

PHORMION.
Si vous vivez bien avec elle, vous aurez une

bru qui fera la confolation & la joie de votre

vieillefle : confidérez l'âge où vous êtes.

D E M I P H O N.
Va-t-en au diable avec ta joie & ta confola»

tion ; prens-la pour toi.

PHORMION.
Ne vous emportez pas.

DE.
R E M A R Q^U E S.

rien de plus fiir.p'e. A la menrice que Démhhen vient
de faire qu'il ch.flera Ton fîls avec fa femme, Phor-
înioK répond: Tute idem mdius fcceris. Ah ^ Menfitur ^
veut ferez mieux quç vous ne dites^
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D E M 1 P H O.
»

Hoc âge :

Satts jam verborum ejl : nîjt tu properas mulieretn

9'^ Ahducere, ego illam ejiciam. Dixi^ Pbormio,

P H O R M I O.

Si tu illam attigetis fecus , quàm dignum ejl lihe»

ram »

Dicam impingam tiiî grandem, Dixi 9 Demi'
pbo.

Si qtiid opus fuerit , heus , domo ms.

G E T A,

IntellegB,

A C T U s s E C U N D U s.

S C E N A III.

D E M I P H o. G.E TA. H E G I O.

CRATINUS. CRITO.

DEMI P HO.
'OUantd me curd, ^ folicitudine afficît

^^Gnatus^ qui me ^ fe bifce impediijit nuptiisl

.

Neque mî in confpeSlum prodit , ut faltem fciam ^

Ouid de bac re dicat , quidve fit fententiœ.

5 Âbi tu y vîfey redieritne jam^ an noridum^ domwn*

G E T A.

Eo,

D E M I P H O.

Pidetis qm in loco rcs bacjiet.

Quîd ago? die, Hegio,
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D E M I P H O N.
Songe à ce que je te dis; c'eft aOez parld; fi

tu ne te hâtes d'emmener cette femme, je la

mettrai dehors. Voila ce que j'ai à te dire^

Phormion.
P H O R M I O N.

Si vous la traitez autrement qu'on ne doit

traiter une femme de condition, je vous ferai

un bon procès. Voila ce que j'ai à vous dire,

Démiphon. bas. Si l'on a befoih de moi, jtj

ferai au logis.

G E T A, bas.

J'entends.

. A C T E S E C O N D.

SCENE III.

DEMIPHON. GETA. HEGION.
CRATINUS. CRITON.

b E M I P H ON.
r\Ans quels foins & dans quelles inquiétudes

ne m'a pas plongé mon fils , en s'embaras-

fant & en nous embaraflant tous dans ce beau
mariage! Encore fi après cela il venoit à moi^
afin qu'au moins je pufle favoir ce qu'il dit, &
quelle eft fa réfolution. Géta, va voir s'il eft

revenu.

GETA.
J'y vais.

DEMIPHON.
Vous voyez. Meflîeurs, en quel état efl cet-

te affaire ; que faut-il que je fafle ? Hégion

,

parlez.

Tome III. E HE*



î)8 P H O R M I O, AcT. Il
H E G I O.

Ego, Cratînum cenfeo.
Si tîbi vîdetur.

D E M r P H 0,

Die y Gratine.

CRATINUS.
Mené vii ?

D E M 1 P II O.
Te.

CRATINUS,
[mihi:

Ego, quœ in rem tiiam Jtnt , eavelimfacias

10 Sic hoc videtur, quod te ahfente hîc filius

Egîty reftitui in integrum œ-^uom ejfe, [j^ bonum;

Et id impetrahis ; dixi.

D E M I P H O.

Die nunc , Hegio,

H E G I O.

Egn fedulb hune dixijje credo: verùm ita ejî,

Ouot hommes, tôt fententiœ : finis ciiique inos.

1$ Mihi non videtur ^ quoi fit fa&um legibus,

Hejcindl pcffè : ^ turpe inceptu eft.

D E M I P H O.

Die , Critô,

C R I T O.

Ego awpîiiis deliberandum cenfeo,

Res magna eft. HEGIO.
Numquid nos "dis'^

DE-
NOTES.

•ç. Z)£.V. Te. M. B. été cela, fans autoritc.



se. 111. LE PHORMION. y^
H E G I O N.

Moi ? C'eft à Cratinus à parler , fi vous lo

trouvez bon.

D E M I P H N.

Parlez donc, Cratinus.

CRATINUS.
Qui, moi?

D E M I P H O N.

Oui, vous.

CRATINUS.
Moi

,
je voudrois que vous fifîîez ce qui vous

fera le plus avantageux. Je fuis perfuadé qu'il

eft jufte & raifonnable que votre fils foit relevé

de tout ce qu'il a fait en votre abfence ; & vous
l'obtiendrez ; c'efl: mon avis.

D E M I P H O N.

A vous, Hégion.

H E G I O N.
Moi', je crois fermement que Cratinus a die

ce qu'il a cru de meilleur, mais le proverbe eft

vrai, autant de têtes, autant d'avis; chacun
a fes fentimens & fes manières. Il ne me fem*

ble pas que ce qui a été une fois jugé félon les

loix, puifTe être changé; & je foutiens mêms
^u'il eft honteux d'entreprendre un procès de

cette nature.

D E M I P H O N.
Et vous, Criton.

C R I T O N.

Moi, je fuis d'avis de prendre plus de tems
pour délibérer ; c'eft une affaire de grande con-
féquence.

HEGION.
N'avez-vous plus befoin de nous.?

E 2 DE-
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V £ M I P H O.

Fecijîis probe;

Incertiorfum muîtà, qmm dudum,

G ETA.
Negant

£0 RediiJJe,

D E M I P H 0.

Frater efl exfpeUanlus inibi: is

Q^uod inîhi dederit de bac re confiliwn , id exfequar,

PercontaUim ibo ad portum, quoad Je recipiat.

G E T A.

Ai ego Antipbonem quœram , ut y quœ a£ia hic ftnt

,

fciat.

ACTUS TERTIUS.
S C E N A I.

A N T I P H O. G E T A.

A N T I P H O.

p NimverOt AntipbOy viuîtimodis cum ijlboc nnû
mo vituperandus es.

Itanete hinc àbiijfe , ^ 'jitam tutandam dedijjc

aliis tuam ?

Alios
R E M A R CLU E S.

19. Tmckrtior SUM MULTO , qUAM dudum].
Me voila be^ucsup plus incertain aue Je r.'étois. Il dit

vrai ; car de trois Avocats, les deux premiers ont été

d'un avis contraire, & le troilïcme n'a rien décidé.

2î. AT EGO ANTIPHONEM Q^U ;£ R A M ].

Moi Je vais chercher Antiphon. Après ce vers on avoit

mis celui-ci :

Sed eccum ipfum viJtû in tempore huc fe reciperf.

Jlaiije le vois Arriver fer t à propos. Je l'ai retnn-

Çaé, parce c|u'ii cft ridicule, en ce qu'il lie cet Aùc
avec
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D E M I P H O N.

Je vous fuis fort obligé; me voila beaucoup

plus incertain que je n'étois.

G. E T A.

On dit qu'il n'eft pas encore revenu.

D E M I P H a N.
Il faut que j'attende mon frère ; je- fuivrai le

conft'il qu'il me donnera. Je m'en vais en de-

mander des nouvelles fur le port , & favolr

quand il reviendra.

G E T A.
Mais moi je m'en vais chercher Antiphca,

afin qu'il fâche tout ce qui s'efl paifé.

ACTE T R O I S I E M E-

SCENE I

A N T I P II O N. G E T A.

AKT l F H O N.
TTEîîtablement auiîi, Antiphon, tu es bîàma»

ble en toutes manières avec ta timidité,

Falloit-il quiter ainfi la partie, & confier tout

ton repos au foindes autres?' Croj'ois-tu qu'ils

feroient

R E M A R C^U E S.

avec le froiiîème, 5c qu'il eft iin^oflîble de trouVeç
nntermède qui doit fépaier ces deux A(ftes , h l on
reçoit ce vers. Cela me paroît inconteftable ; cette
Come'die n'auroit que quatre Ades; je m'étonne que
peifonne ne s'en foit aperçu.NOTES.

io. Isj au V. fuiv. fur deux MSS. lifequar ^ après
un MS. ôc Facrn.

23. M. B. a confervé, après ce vers, celui- que Me.
i>. teiette avec tant de raifon.

E 3
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yîlius tuam rem credidifti^quhm te te , animadvir-

furos magis:

Natrij ut ut erant alia, illi certè conjuïeres^ qwt
nunc tibi domi eft ,

S Nequid propter tunm fidem decepta pateretur mali :

Çujus nunc miferœfpes ope/que funt in te une ow-

nes fitce.

G E T A.

Squîdem, here^ nos jam dudum bîc te abfentem

incufmnus ,
qui abieris.

A N T I P H O.

Te ipfum Quœreham,^
G El A,

Sed eâ caujâ nibilo magis defecimus,

A N T I ? H O.

Loquere, oVfecro^ quonam in hco finit res ^ fer»

tunœ mea?

fO Numquid patrifubolet ?

G E TA.
Nii etîam.

A N T I V H O.

Ecquidfpei porro ejî?

G E T A,
Nefclo.

A N T I P H 0,
Ahl

G E T A.

Nijl Phîedria haud ceffavit pro te enitU

A N T I P H O.

Nibiifecit nrvî.

GE.
R E M A R Q^U E S.

ÏO. N U M (^U ID PATRl SUBOLET]? Mo» fri-

te r.e ft doute-t-il de ri?n? Il demande fi fon père ne

#oupjoune point ijii'il aie cce de concert avec Fbor-
mloK ,
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feroient mieux tes alFaires que coi-mcme? A
I3 bonne heure pour tout le refte , mais encore

failoic-il pourvoir à la fureté de la perfonne

que tu as chez toi , & eiDpecher que la confiaa-

ce qu'elle a eue en tes prûinelTes, ne la ren-

dît malheureufe, elle qui n'a de reflburce ni

d'efpérance qu'en toi.

G E T A.
En vérité, Monfieur, il y alongtemsque nous-

vous blâmons de vous en être allé de la forte.

A N T I P H O N.
Je te cherchois.

G E T A.
Mais avec tout cela nous n'avons pas perdir

courage.

A N T I P H O N.
Dis moi , je te prie, en quel état font mes

afFaires? quelle fera ma deftinée? Mon père ne
fe doute-t-ii de rien?

G E T A.
De quoi que ce foit jufqu ici.

A N T I P H O N.
Q-iclIe efpérance enfin dois-je donc avoir?

G E T A.

Je ne fais.

A N T I P H O N.
Ah!

G E T A.
Mais je fais bien que Phidria n'a ceîTé de

parler pour vous.

A N T I P H O N.
C'ed fa coutume.

GE.
R E M A R. C^U E S.

»xV», pour faire ordonner qu'il épouferolt cette ÊKg."NOTES.
j« Pfitiretnr malt , comme a lu Donat»

E4
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G ET A,

Tim Pbormio itidem in bac re , ut in aliis
j Jlrè'

nuum bominem prcehuit.

A N T 1 P n 0,

Quid is fecit ?^
G E T A.

Confutavit verbis admodum iratum paîrenu

A N T I P H 0,

Eu PbmnÎQl
G E T A.

Ego
, quod potui porro,

A N T I P H O.

Mi Geta , omnes vos amoi

G E T A.

Î5 Sicfefe bâtent principia, ut dico: adbuc tranquiL-

la res ejî :

Ma7ifurufque patruum pa$er eft, dum bue advsniai»

A N T I P H O.

Quid ffum?

GETA.
Aîehat

JDe ejus cnnftlio veîls fefe facere , quod ai banc

rem attiiiet,

AN-
K E M A R Q^U E S.

ï 3. C o N F U T A V I T V F. R B 1 S P A T R T m] • Par
4<s rmfoni il a remb.7rré votrt père- Confutart eft pro-
prement un terme de cullînc

,
qui fignifie/a»o aquam

fèrventem compe/cere. Jetter de l'eiu froide fur de l'eau

bouillante , avec un petit pot qu'on apelloit futum 5<

$ruam. Titinnius dans une Pièce apeliéc Setina:

Co^uusAh{num quarJ» fcrvit paulX ctnfutat trust
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G E T A.

D'un autre coté Phormion a fait voir en cc'--

te rencontre, comme en toutes les autres, qu'il

ne s'éconne pas pour le bruit.

A N T I P H O N;
Qu'a-t-il fait?

G E T A.

Par fes raifons il a bien rembarré votre père,
qui étoic furieufement irrité.

A N T I P H O N.
Oh que tu es un brave homme, Phormion!

G E F A.

Et raoi aufîî j'ai fait tout ce que j'ai pu.

A N T I P H O N,
Mon cher Géta, que je vous ai d'obligation

à tous !

GETA.
Les commencemens font comme je vous- dis;

jufqu'ici tout cil tranquile,& votre père dit qu'il

veut attendre que votre oncle foit de retour.

A N T I P H O N.
Pourquoi l'attendre?

GETA.
Pour fe gouverner dans cette afFaire par îe

confeil qu'il lui donnera.

AN.
R EM A R Q,U E S.

Quand le p/it bout trop fort , le cuiTimcr l'apaife avec
un petit pot d'eau froide. Et delà ce mot a été heuieu-
fement dit de ceux qui calment

, qui apiifent les em-.

portemens de la colère, qui font les bouillons du fang
éc de l'efpiit.

NOTES.
13. Jraium /entra i après un MS,

E 5
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A N T I F H O,

Quantus metus ejî mibi venire bue falvom nunc
patruwtii Gâta!

Nam, Ht audio^per unam ejus aut vîvam aut mo»
riar fententîam.

G E T A.

20 Jlbcedrîa tibi adeft,

A N T I F H 0.

Ubinam ?

G E T A,

Eccum ab fuâ palefirâ txit foras.

ACTUS
R EM A R Q^U ES.

1?. QUAKTUS METUS EST MTHT VTVIR'E HUC
SALVOM NUNC PATRUUM]. Que l attente du rdour
tfe mon oncle me jette dnns de furieufes alarmes^ Céta!
Cette expreflîon cft admirable; Antiphon ne dit pas,
r/tetuo fie venîat patruus

, Je crains que ynon cncle vien-

ne ; car fins lui il ne pouvoit girder fa femme. Il ne
dit pas non plus, mctuo ut venl^n patruusy Je crains

4jut mon oncle m vienne pas ; car il ne favoit p::s fi cet

oncle ne donneroit point un avis qui ruincroit toutes

fes efpe'ranccs. Mais il s'exprime d'une manière t]ui

marque que Ton efprit eft en balance entre l'efpéran-

ce 6c la crainte , & qu'il ne fait s'il doit craindre ou
defirer ce retour.

20. Eccum ab sua palestra exit toras].
Le voila, qui fort de chez fa maîtreffe. Je n'ai ofé ha-

farder dans ma traduftion, le voila qui'fort de fa pales»

tre y qui eft heurenfement dit en Latin ; mais en no
tre langue il ne préfente pas d'abord le véritable fens.

Géta apelle fort plaifamment la maifon du marchand
d'efclaves , la pale/Ire , le lieu d exercice de Phedria»
Pamphilay dont ce jeune-homme éroit amoureux, l'y

failoit aller fouvent; car il mourolt de peur que le
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A N T I P H O N.

Que l'attente du retour de mon oncle me jet-

te dans de finieufes allarmes! car ma vie ou ma
mort dépendent du confeii qu'il donnera à- mon
père,

G E T A.

Voila Phédria.

À N T I P H O N.

Où?

G E T A.

Le voila qui fort de chez fa maîtrelTe.

ACTE
R E M A R Q^U E S.

marchand' ne la vendît à quelque autre, & c'eft très

juftcment que cette maifon eft regardée comme un
lieu d'exercice pour Phédria; car il y eft bien exercé

par toutes les rufes & les difficultés que ce marchand
lui fait , & là il lute contre fa mauvaife fottune.

Ceft ainfi que Plaute dans Ces Eacchides a dit de la.

maifon d'une courtilane, Aâ:e. I. Se, I.

iS*'^ ^?^ metuam rd^kas? homo adohfcentulu»

Penetrare hujufm^di in paia.Jiram y ubi damnis de/n>

dafcitur ,

XJhi pro di/co damnum càpiarn , pro curfurâ dedecui ?

Vous me demandez ce ffue je crains? Quoi! un jeune
homme entrer dans cette paleflre oh l'on s exerce , oh l'on

/ue à ruiner , oii la perte tient lieu de palet y Qy la hontt
liejit lieu de courfe ?

N O T E S^

19- A^*'» c^^ fjui unây ut audio , aut vivant aut mi"
riar /ententiâ , contre ks MSS.

E 6



rû8 P H R M I O. Act. Ili.

A C T U s T E R T I U S.

S C E N A I I.

PHiEDRIA. DORIO. ANTIPHO.
G ET A.

P H M D R I j:

T)OriOy audi, ohfecro.

DORIO.
Non auiliOf»

T H JE D R I A.

Parumper.

D R I O.
Quin omitte me,

T H JE D R I A,

Audit quod dicam.

DORIO,
At enim tadet jam audire eadem milliis,

? H JE D R I A.

Ai nitnç dicam y
quod luheîiter audias,

DORIO.
LoquerCj audi^

P H JE D R I A.

Nequeo te exorare , ut maneas triduum boc ? qttê

iiunc abis ?

DORIO.
'5 Mirahar , 1 tu mihi quiduuam afferres novi.

AX'
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ACTE TROISIEME.
SCENE II.

?HEDRIA. DO RI ON. A N T I-

P H O N. G E T A.

P n. E D K I A.

T^ Orion, écoutez-moi je vous en prie.

D O R I O N.

Je n'"écoute point.

P H E D R I A.

Un moment.

D O R I O N.

Ah, lailTez-moi.

P H E D R I A.

Ecoutez ce que j'ai à vous dire,

D O R I O N.

Mais je fuis las d'entendre dire mille fois les

mêmes chofes.

P H E D R I A.

Mais préfentement je vous dirai des chofes
que vous ferez bien-aife d'entendre.

D O R I O N.
Parlez, j'écoute.

P H E D R r A.
Ne puis-je obtenir de vous que vous atten-

diez ces trois jours? où allez-vous?

D O R I O N.
Je m'étonnois bien que vous eufllez quelque

chofe de nouveau à me dire.

E 7 . AN-
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A N T I ? H O,

Heii metuolenonem, ne quid fuo fuat capiti.

G E T A.

Ilem ego metu%

F H jE D R I A,
^n mihi credis'^

D O R I O.
HiirioUre.

F H ^ D R I yi.

Sinfdem do.

D O R I 0.

Fabuler

? HMDR I A,
Fœneratum îjîbuc leneficiwn tibi pulcrè dlces,

D R 10.
LogL

P H M D R I A.
Crede mibî, gaudebis faîia : vsrum bercls boc efi,

D O R I O.
* Somnium»

P H jE D R T A.

jQ Experire, non eji longum.

D O R I O.

CûKtileriam eandem cnnhi

FHJE'
Vu'g. ftranla.

REMARQ.UES.
6. METUO LENONEM, ne qiJlD SUO SUAT CAPr--

Tl ]. J'apréhende bitn que ce marcbarÀ ne s attire ^ufl»

mue malencoKtre. Donat a expliqué ce pafi.^ge de cette

nian'èrc : J'apréhende bien que ce marchand ne machin

r,e quelque cho/e^ Et e n fuite , au-lieu de dire, ctntrr-

Phédna, il détoiune l'cxpreflîon contre le m.iichand
même, en faifant une imprécation, que cela lui ttm-

he Jur la. tète. Mais ce fens-Ià me paroit force: pour-

quoi chercher tant de fînefle d.nis un pafTâgc qu'on

peut expliqua ix ^iatuicUenieût ? Antlphgn aprchcnde
que
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A N T I P H O N.

J'app^hende bien que ce marchand ne s'attîrç

quelque malencontre.

G E T A.

Je l'apréhenJe bien auflî.

P H E D R I A.

Vous ne voulez pas me croire?

D O R i O N.
Vous l'avez deviné.

P H E D R I A.

Mais fi je vous donne ma parole..

D O R I O N.
Fables.

P H E D R I A.

Vous direz vous-même que vous n'aurez pas^

mal placé le plaifir que vous m'aurez fait.

D O R I O N.
Contes.

P H E D R I A.
Croyez-moi, vous ferez ravi de m'avoirob*

lîgé fur ma parole.

D O R I O N.
Songes.

P H E D R I A.

ElTayez , cela n'eft pas long.

D O R I O N.
Vous chantez toujours la même note.

PHE-
REMARQ^UES.

que ce marchand, par fa brutalité, ne porte Thêdrlat

\ lui faire quelque violence ; ce qui auioit été très

fâcheux pour eux , ôc auroit rompu toutes leurs me«
fures. NOTES.

6. Et metuOj mais et dans le v. précédent. OET.
Suo capîti fuat , ôtant idem e^o metuo , qui ne fe trou-
ve point daas ua lli^^ tics aacicn. Le.cQite fans auto



III2 P H O R M I O. AcT. m.
P H JE D R I A.

Tu mïbi cognaîus, tu parens , tu amicut.

D O R I O.

Garri mcdo,
P H JE D R I A.

Aàeori' ingenio ejje te duro atque-înexorabili.

Ut neque mifericordiâ^neque precibuîmollirique.is'?

f Tum prœterea horunc' a.mrem dijlrahi potcrhi

pati?

D O R I 0.

^S Adeon' te eJJe incogitantem atqne imprudentem
,

Fbœdria ,

Ut pbaleratis di^is ducas me
, ^ meam duSes.

gratiis ?

A N T I P H 0.

Mijerîtum eft.

P H JE D R I A.

Heij veris vincor.

G E T A.
Qulim fimilis uterque ejî f.ii

!

'

P H JE D R I A.

XCeque , aliâ Antipbo cùm occupatus ejjct folicitu-

dine ,

Tum
f Méilé , non converAunt : transferendui infra fdjï v. 3 3,

R E M A R Q^U E S.

17. Ct.UAM SIMILIS UTERQUE EST S U 1 ].

Que les voila bien tous deux dans leur caraRêre ! Cfts
dit cela fur ce que Phédrîa vient de dire , veris zir.-

cot-j il na que trop de raifon
,
je fais vaincu par la ve'-

rite. Car en cela Phédrîa confcrve fcm caradèrc

d'honnête-bomme , de le rendre à la raifon : &c le

inarchand d'efclaves confcrve aufll Ton caraftc:e en
continuant dans fa dureté. On avoir fort mal traduit,

auils/oKt tous deux femhhh les l'un à l'autre!

ig. Neque , alia Antipho cum occupatus
ESSFT SOLICITUDINE , TUM FSSE HOC MIHl OB-

jiCTUM MALUM ] ? Faut'ii (nc^rt f«f çc malheur w?
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P H E D R I A.

Vous me tenez lieu de père, de parent, d'à-

idI, de...
D O R I O N.

]afez tant qu'il vous plaira.

P H E D R I A.

EU- il pofllble, Dorion, que vous foyez d'un

naturel fi duj & fi inflexible, que ni la pitié, ni

les prières n'ayent point,^e pouvoir fur vous?

DORION.
Eft-il poffible , Phédria ,

que vous foyez fi

déraifonnable & fi fimple , que vous pendez

m'amufer par de belles paroles , & avoir cette

fille pour rien?

A N T I P H O N.
H me fait pitié.

P H E D R I A.

Hélas , il n'a que trop de raifon»

G E T A.

Que les'voila bien tous deux dans leur carac-»

tàe!
P H E D R I A.

Haut- il encore que ce malheur,me foît arrivé

dans
R E M A R Q^U E S.

fdît arrivé dam un teins oà Antiphony ^c. Au-îieu de
-neque y on a voulu lire Aque ou atque ; mais il ne faut

lien changer. Ce palTage eft fort beau , & ce neque fort

clegant. Phédria, veut dire que fi fon malheur lui

étoit arrive dans le tems que fon coufin n'avoit pas

l'efprit occupe' des inquie'tudes que fon mariage îui

caufoit , il auroit pu en attendre quelque fecours : au-

lieu que dans Tctat oîi il eft, il ne peut fonder fut

luiNOTES.
11. Tu cognatus.. . tuamicus^ tu y fans autorité.

H- M. B. tranfporte ce vers après le 33» connue
Ms. D. l'a juge n6:efraiie.
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Tum ejfe hoc mi ohjeSlum malum ?

A N T I F H O.

Ah y
quid ijîhuc autem ejl ^ Pbcedria?

P H M D R I A.
20 fortunatij/ime Antipho. .

.

A N T I P H 0,
Egone ?

? H M D R I A.
Cui qtiod am'is , demi efl :

Nec cum huju' modi umquam tibi ufu venit ut

confl:£tavâi viaio !

A N T J P H O,
Mibin' dom ejl? imb^ id <iuod aiunt ; aurilus

teneo liiptim:

Nam neque quomodo amittam à me iniJsma , nequc^

uti retineam Jcio.

D O R ro.
Jpfum iJlhuc mibi in hoc efl.

A N T I P H O,

FAa ne parum îem fus t

25 Nam quid hîc cenfecit'^

P H JE D R I A,

Hiccîne? quod bomo inhumanijjlmus

z

Tamphilam msam vtndidit.

G E T A
Quid? Vend î dit 7

AN^
R E M A R CLU E s.

Tuiâocune efpeance. Et voici mot à mot re que à'.t

rhcdria: Faut-il encore fjue ce mslh:ur ne me /«it pa
mrrivé dans le renn ^a'Antiph.on navoit dans la tète

tjue des chofei qui r.e lui ter.oient p-Js /t fert iiu coeur.

Mr. Guyct fuit id fa coutume
,
qui eft de retrancher

ce qui lui fait do la peine, ou ce qui lui déplaît.

24- Ipsum isthucmihi in hoc est]-
Voila jujiement où ;'(n fuis avec l»*, Dtritn dit ^o'd

Ut lit
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dans un tems^ù Antiphon a bien d'autres cho
fes dans la tête ?

A N T I P H O N.

Ah, qu'y a-t-il donc, Phédria?

P H E D R I A.

O trop heureux Antiphon. .

,

A N T I P H O N.
Moi?

PHEDRIA.
Qui avez chez vous ce que vous aimez, &

qui ne vous êtes jamais trouvé dans la nécelîîté

d'avoir affaire à un méchant homme comme ce»

lui-cil

ANTIPHON.
J'ai chez moi ce que j'aime? ah, Phédru, je

tiens, comme on die, le loup par les oreilles;

car je ne fais ni comment le lâc!ier,ni cojimeiit

le retenir.

D O R I O N.
Voila jurtement où j'en Càh avec lui.

ANTIPHON, a Dorion,

Courage, ne faites pas votre métier à de^

mi. ^ Pbédrîa. Que vous a-t-il donc fait?

PHEDRIA.
Lui? ce qu*auroit pu faire l'homme du moa»

de le plus cruel,* il a vendu ma Pamphila.

G E T A.
Quoi? il a vendu? ...

AN-
RE M A R Q^U E S.

tient aufïî le loup par Jes oreilles , ayant affaire avec
Phédria', car il ne fait ni comment s'en de' faire, ni

comment le retenir; car il a peur de perdre Ton ar-

gent, ou Ton efclave^ & il trouve un égal danger à,

lui refufer & à lui accorder ce qu'il lui demande.NOTES.
23. M. B. foupçonne ce vers d'être fupofe', maigtç

tous Jcs MSS.
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A ISI T I P H O.
Mn* ijendidit'i

F H JK D R I A.
Vendîdit.

D R I O.

Quàm îndignum facinus , nncillam cere emtamfuo!
P H JE D R I A.

Nequeo exorare , ut me maîisat , cf f«^ i^-o «^

mutet fidem
Triduum hoc y dum id, quod efl promijum ah ami'

cis^ argentum aiifero.

40 Si non tum dedero, unam prceterea ho'am ne opper^

iusftes.

D R I O.

Obtundis,

A N T I P H O,

[fltKy

Haud longum efl id quod oraiy Dmo: exoret

Idem hic tibi , quod bene promerîtus fusris , coridu-

plicaverit.

D O R 1 O.

Vérla ijihac funt.AN T I P HO.
Pamphilamne bac urhe privari fines?

Tum prœterea borunc* amorem dijîrabl poter'm*

pati ?

D O R I 0.

35 Ne^ue ego , ncque tu.

G E T A.
[duint.

Du tibi omues^ id
,
quod efl te digfi'.i*n ,

DO-
IC E M A R Q^U E S.

35. N^Q^UIL EGO, NEQ^UE TU]. Cf n efl ni v*-

Itre ftzute y ni la mienne . Il fut foiiscntendre, in «»»-

làfumuu On s'cll trompé à ce paflage»^ ^ ° . NO-



Se. II. LE PHORMION. 117

A N T 1 P H O N.
Dites- vous vrai? il l'a vendue?

P H K D R I A.

Ouf, il l'a vendue.

D O R I O N.
Voyez , je vous prie , l'iiorrible adion ! il a

vendu une efciave qu'il a aclietée de fon argent!

P H E D R I A.

Je ne faurois obtenir de lui qu'il attende, &
qu'il dégage fa parole feulement pour trois

jours, pendant lefquels je tirerai de mes amis

l'argent qu'ils ont promis de me prêter. Si je ne

vous le donne au bout de ces trois jours
,

je ne

vous Je demande pas une heure au-delà.

D O R I O N.
Vous me rompez la tête.

A N T I P H O N.
Le terme qu'il vous demande n'ed pas long,

accordez-le lui; je vous promets qu'il reconnoi*

tra cette grâce m\ double.

D O R I O N.
Ce ne font que des paroles.

A N T 1 P H O N.
Quoi ! vous foufFrirez que Pamphila forte de

cette ville? Vous aurez la cruauté deféparer deux
amans qui s'aiment avec tant de tendrelTe'^

D O R I O N.
Ce n'eft ni votre faute, ni la mienne.

G E T A.
Que les Dieux t'envoyent tout ce que tu mé-

rites.

DO-NOTES.
3 T. Optamêy pour ohtuftdjs y fans autorité.
?5. Quodes dtgnui, après le plus grand nombre des

MSS.
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D O R I O.

Ego te complures ad-verjùin ingenîum meum mm»
fes ttili

,

FoUicitnntetn, jUntem, ^ nil ferentem: nunc ,

contra omnia hœc ^

Repperi, qui dut, neqiie lacrumet. Da Iccum me*

lioiibus,

A N T I P H O.

Certèbercïey cgnfatîsfi commeminii tibi ^uidem

ejl ùlim dieSf

40 Quiin ad dures huic
^ prœflitida,

P H JE D R I A,

D O R I O.

Num ego ijlbuc tiegol

A N T I P HO.
Jamne ea trœleriit ?

D O R I O.

Non , verÙ7n ei hœc antccej/ït.

A N T I P H O.

Nqîi pudet

Vanîtatîs ?

D R I O,

Minime^ duvi oh rem,

G E T A.
Sterquilmum !

P H jE D R I A.
Dcrh

,

Itane tandem facere oportet?

DO.
R E M A R C^U E S.

4.9. UT POTIOR SIT , QIJJ PRIOR AD DANDUM
est] De imiter toujours le n/ietix celui qui vient le

premier les mains pleines. Mon père roupçonnoir cju'il

y avoir une légère fmtc au texte. Il lifoit ut prior fit

ç«i prm ai dandum ejl; le premier c&çg mi tjl ceUù
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D O R I N.
Voyez-vous, pendant pliifieurs mois, contre

mon naturel, je vous ai foufFert, promettant,

pleurant & n'aportant rien ; aujourdhui j'ai

trouvé qui me donne tout ce que je demande &
qui ne pleure point. Faites place aux gens qui

font plus effeàifs.

A N T I P H O N.
Pourtant il me femble, fi je m'en fou viens

bien, que vous aviez pris un certain jour auquel

vous deviez remettre cette fille entre les mains

de Phédria.

P H E D R I A.
Cela efl certain.

D O R I O N.
Eft-ce que je le nie?

A N T I P H O N.
Ce jour-là eft il paffé?

D O R I O N.
Non, mais celui-ci efi: venu devant.

A N T I P H O N.
N'avez-vous point de honte de cette mauvaî-

fe foi ?

D O R I O N.
Point du tout, pourvu qu'elle tourne à mon

profit. '

G E T A.
Ame de boue!

P H E D R I A.
Dorion, eft-ce ainfi qu'il en faut ufer?

DO-
RE M A R Q^U E S.

fut vient le premier les mains pleîr.es. Ceîa cft plu5
cicgmt. Le mot pot'.or cft la glofe de prior.NOTES.
49.//? fit poiior, fut un MSS. Prhr ad dandum qui

tjt^ Uns autorité.
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D R I O.
Sic fiiin: ji pUceo, uter:,

ANTI P HO.
Siccîîie hune decipis ?

D R I O.

hnb enïmvero ^ Antiplo, hic me decîplt:

45 Namhic tne Jmjufvwdi fcibat ejjs: ego hune effe

aliter credidi.

h ms fefellit: ego ijîi nihilo fum aliter ac fui:

Sed ut ut hœcfunty tanieti hoc faciam. Cras ma*
m argentwn mibi

Miles dare fe dixit : Jî mihi prior tu attuUris ,

Phœdriay

Meâ lege utar , ut patior fit , «lui prior ad dandum

efi. Vale.

A C T U S T E R T I U S,

S c E N A m.
PHiEDRIA. ANTIPHO. GETA.

F H M D R I A.

QUidfnciam? unde ego nunc tam fiibito bute
'^ argentum inveniam inifer ,

Ciii minu' nibilo ejî ? Quod fi hic potnijjel nunc
exorarier

Triduum hoc, promîffum fuèrat.

ANTIPHO. -

Jtarie hune patîmur , Geta,

Fien
ir o T ï: s.

î. Quod'^ h'ne pote /uijfet exçrarUr^ après quelques

MSS. excepte hîn:^

i
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D O R I O N.
Voila comme je fuis bâti, fi vous me trouvez

bien, fervez-vous de moi.

A N ï I P H O N.
Le trompez- vous donc ainfi?

D O R I O N.
Ceft bien pkjtôt lui qui me trompe, Anti-

phon, car pour lui il favoit ce que j'étois; mais

pour moi je le croyois tout autre, & c'efl kiiqui

m'a trompé; je n'ai jamais été que ce que je fuis*

Quoi qu'il en foit, je ferai pourtant encore ce-

ci. Le Capitaine doit me donner demain de
l'argent: fi vous m'en aportez aujourdhui, Phé-
dria, je fuivrai la loi que je me fuis impofée

,

de traiter toujours le mieux celui qui vient le

premier les mains pleines. Adieu.

**********4^***************'**^* *******

ACTE TROISIEME.
SCENE IIL

PHEDRIA. ANTIPHON. GETA.

P H E D R I A.

r\ Ue ferai-je, malheureux que je fuis? où lui

^^ trouverai-je donc de l'argent en fi peu de
tems, moi qui puis dire qu'il s'en faut beaucoup
que je n'aye un fou? Si j'avois pu obtenir de

lui ces trois jours, on m'en avoit promis,

ANTIPHON.
Quoi , Géta , foufTrirons-nous que ce mal-

heur arrive à celui qui , comme tu m'as dit ,

vient de prendre mon parti avec tant d'honnê-
Tçme IIL F teté?
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Fitri miftrnmy quîd me duduniy ut dixti^ ûijié^

rit comiter,

Qiiiny cinn opus fjt , heneficium riirfum ei expc-

riamur redderc?

G E T ^.

Scio equîdem hoc e[fe ccquom.

A N T I P H 0.

Age ergo ; fnlus Jervare hune potos^

G E T A.
Qîiid faciam'^

A N T I P H O.

Invenias argentum.

G E T A.
Cupio : fed , id unde , edocf,

A N T I P H 0.

Pater adejl hic,

G E T A.
Scio : fed quid tuvi ?

A N T I P H O.
Ah , di^umfopîentifat eft,

G E T A.
liane ?

A N T I P II O.

Ita.

G E T A.
Sanè hercle pulcrè fuades : etiam tu

hinc ahis'^

lo -N'-on trinmpho , ex nuptiis tuis fi nil naKcifcor wr»':

,

Ki etiaii nunc me hujus qucerere canjd in milo ju-

béas criicem ?

AX^
R E M A R Q^U E S.

îo. Nom TRiu>f?Ho, f.x n'(;ptiis tuis si xihil
'NWCJSCJR MALI ] if Ne dois-Je pat être tro'» conseKtf

^Cc palVag: eft fort leinMaMe à ceiiii de VHeautomims-
mnenoi, A:lc IV. Scène I. mais il a etc mal tradu'r.

NO-
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tctc?Ti.chon<î plutôt par toutes fortes de voies,

de lui rendre dans fon grand befoin le plaifir

qu'il m'a fait.

G E T i\.

Je tombe d'accord que cela feroit jude.

A N T 1 P H O N.

Fais donc; tu es le feul qui puilTes le tiret

de ce mauvais pas.

G E T A.

Que pourois-je faire?

ANTIPHON.
Lui trouver de l'argent.

G E T A.

]e le voudrois de tout mon cœur. Mais ou?
parlez.

ANTIPHON.
Mon père efl; ici.

G E T A.

Je le fais. Mais que s'enfuit-il delà?

ANTIPHON.
Ah , mon Dieu, à bon entendeur un mot fuffit,

G E T A.

Oui da?
ANTIPHON.

Oui.

G E T A.
Ma foi, voila un fort bon confeil; allez, al^

leZjMonfieur, ne dois-jc pas être trop content,

s'il ne m'arrive aucun mal pour votre beau ma-
ria^^e, fans que vous m'engagiez encore à m'al-

1er faire pendre pour lui ?

AN.NOTES.
9. Itan ais? parce qu'un MS. porte itane dtcîsf
II. Cauja. qudrcre in rr.alo juheai malum y comme U

fcmble que Don^t a Iii,& comme Plaute a àxl.Baub,
III, 3. 22.

Hoc ctiam ad malum ncctrfihatur m.xlum*

E 2
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A N T I P H O.
y'crum hic iicit.

P H JE D R I A.
Qîdd , ego vohis , Geta , alienus fum ?

G E T A.
Ilnud puto :

Sed ^irumne ejl omnihu" quoi iiunc nobis Jucccjijet

Jenex ,

Ki înJîigeTMî etîam, ut nullus locu" relinimtnr

preci^

P H JE D R I A.

15 Âlius ah oculis meis illam in ignotum bine ahducst

loium? }hm
Dum igitur licet , damque ad/um, loquimini ne

cum , Antipbo :

CiiKtemphmini me.

A N T I P H O.

Ouamohrem? aut quidnajn es f iclurus *? cedo.

P H JE D R I A.

Otioquo h'n: ajportabitur terrarum^ certnm ejî per^

fequi,

A'it perire.

GETA.
DU hene vortant quod agas : pcdetentim

tamen.

AN-
R E M A R Q^U E S.

IZ. EG o VOB IS , Gf. T V ALT F NUS S U m] ?

I^Ie regardez-vDus doKC ccmm? un étrar.^rr ? Cch ell

fonde lur ce que Géta a dit, hujus caufa, pour cet

homvif-là .^
pour lui. Et cela ne fii^firte plus, fi l'on

tndiiit
,
/ïcfcr v.-rrt' fo«/r« ; car ct^tx ne donne p!us l'idée

d'un étran?er jd'iin ho:nme qui n'cft po!nt de la mai-

fon ; i^: c'eft à quoi il faut bien prendre girde quand
on traduit.

19. Dit b F n F VORTANT (^u on A G A s ].

Qiit Iti D'yeux voui fo'er.î fûvorj^lei dam trutes vos tn-

ir:pr'if:i. Ln beauté do ce ]>afl'age,conliftc en ce que Gé-



Se. Ilî. LE PHORMION. 125

A N T I P H O N.
H a rai Ton.

P H E D R I A.

Quoi, Géta, me regardez-vous donc com-

me un étranger?

GETA.
Non fans douie. M:iis enfin comptez- vous

pour rien la colère où eft notre vieil'ard contre

tous tant que nous tommes
,

qu'il faille encore

l'aller irriter davantage pour nous fermer nous-

mêmes la porte à toute forte de pardon?
P H E D R I A.

Un rival emmènera donc à mes yeux Pamphi-
la dans un pays éloigné & inconnu? Ah, puis*

que cela eft
,
pendant que je fuis avec vous

,

parlez- moi, voyez- noi pour la dernière fois,

A N r 1 P H O N.
Pourquoi? Qa'allez-vous faire? parlez.

P H E D R 1 A.

En quelque lieu du monde qu'on la mène»
je fuis réfolu de la fiiivre ou de périr.

CET A.
Que les Dieux vous foient favorables dans

toutes vos entreprifcs! N'allez pas fi vite néaii-

moins.

AN-
REMARQ^UES.

ta repond de manière qu'il femble qu'il confente à la

réfoiution violente que Phédria prend de fuivrc fa

maitrede , on de périr. Car c'eft comme s'il lui di-

ibit : Allez y Monfieur
^
que les Dieux vous conduifent.

Et i] prououce cela fort lentement; & puis tout d'un
coup, poiu- tirer ce jeune-homme de l'état où. cette

,

i.éponle le met, & pour lui redonner courage, il ajou-

teNOTES.
\S> M. B. retranche hinc

.^ ciprcs quelques MSS.
\<i. Quin i^itur , dum licet ^ com;nii ieivius l'a cite.
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A N T I P H O.

ao Vide fi qiiid opis pote^ ndfcrre buic.

G E T A.
Si quidl quid?

A N T I F H O.

Quœre, ohfccrct

Ne quid plus mîmifue faxit ,
quod nos poft pigeât ,

.

Geta.

G E T A.

Quaro: falvo^ efi, ut opinor: verùm enim metus

maliim.

A N T I P H 0.

Noli metuere: unà teciim hona malaque tohrabimuSé

.

GETA.
Qtiintum argentî npus efî tihi? loquerc,

P H M D R I A.
SjIcb [riginta mîwz»

GETA.
*5 Trîgîntal bui, perca^a cft, Phcedrïa.

P H M D R I A.
Ijlbœc vero vilis ejl^

GETA.
j^ge, âge, inventas reddnm.

P H JE D R I A.
O lepidum capuî l

GETA. -f

An^er te l):nc. -i

P II JE D R I A.

Jam opus efi.

GE-
R E M A R Q^U E S.

te, peJetéKtim tamen y n niiez pas /î vite néarmolni ; ce

qui lui fait aflicz comprendre q-ie les chofes ne font

pis encore djfefpitcjs. C^la fii'fit, à mon avis, pour
faire voir que ceux qii ont donne ce pcrlonnage ^

Antiphin^ le font trompes.
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A N T I P H O N.
Voi fi tu peux lui donner quelque fecours.

G E T A.

Lui donner quelque? ... Comment?
A N T 1 P H O N.

Jet'en'prie, Gén, cherche, afin qu'il n'ail-

le pas faire des chofes dont nous ferions fâchés.

G E T A.

Je cherche. Cela vaut fait , ou Je fuis fort

trompé, le voila hor§. d'affaires,* mais je crains

pour ma peau.

A N T I P H O N.
Ah , ne crains rien ; nous partagerons en-

femble le bien & le mal.

G E T A.
Combien d'argent vous faut-il? dttesi

P H E D R I A.

Il ne faut que trois cens écus.

G E T A.
Trois cens écus? oh, elle eft fort chère,

Monfieur.

P H E D R I a:
Chère .^ au contraire elle ell à donner.

G E ï A.
Allez-, allez; je les trouverai.

P H E D R 1 Ai
Oh Thonnêce-homme!

G E T A.
Allez-vous-en d'ici.

P H E D R î A.

Mais j'en ai befoin tout-à-i'heure.

GE-NOTES.
24. Quantum ffi cpus argentî , doquête , fur un MS.

pour chnque corieci'ion.

25. Caput , M. B. ôte ce mot , après uii MS. de
iiicme cjuc hinc^ lifant aufertt fui: uois MSS,
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G E T A.

Jamferes, fed opu' eft mibi Pbormionem ayuto-

rem ad rem hanc dari.

1" H M D R I A.

Ahi, die prœjlo ut fit domi.

A N T l P H 0.

Prafto ejl. AudaciJJlmè oneris quidvis impone, c?
feret:

3^ Solus ejl bomo amîco nmicus.

G E T J.

Eamus ergo ad eum (kîuS"

A N T l P H O,

Niimqiild ejî , quoi meâ operd vobis opu* fit ?

G E T A.

Nil : verwn ahi domum , y
Ilîam mifer/im^ quvn ego nwic intus Jcio ejfe exa-

nimatvn metu

Confolare. Cejfa s ?

A N T I P H O.

Nibileft, œquê quod faciam luhcnsm

P H JE D R l A.

Qiià via iftbuc faciès ?

G E T A,

Dicam in itinere: modù te bine amr,'-je.

ACTUS
NOTES.

27. ya-n ferti^ au v. précèdent, après Facra.

i8. M. B. retranche ce vers, qui n'eft point dans

lieux M1)S. & que Faern a juge poftlchc.

KO-
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G E T A.

Vous les aurez tout-à l'heure auflî. Mais-- il

faut que j'aye Phormion pour fccond.

? 11 K O R I A.

Va, dis-lui qu'il m'attende au logis.

A N T I P II O N.
II y eft. Vous n'avez qu'à le bien charger

fans rien craindre,* quelque pefant que foit le

fardeau il le portera. C'eft un bon ami s'il, en

fut jamais.

G E T A.

Allons donc le trouver au plus vite.

A N T 1 P H O N.
N'y a-t-il rien en quoi mon fervice vous Toit

nécelTaire ?

G E T A.
Rien; allez -vous -en feulement au loG^is &

confolez cette pauvre malheurçufe, qui fur ma
parole eft demi-morte de peur» Vous êtes, en»

core là?

A N T I P H O N.
II n'y a rien que je faffe li volontiers..

P H E D R I A.

Comment viendras- tu donc à bout de notre

afFair£ ?

G E T A.

Je vous le dirai en chemin. Marchez feitle-

ment.

ACTENOTES.
34. Dîcam in îiînere. Voy. NOT, fur ÏHEAlf*.

TONT, A, II. S. IL V. 30.

Fs
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A C T U s (^U A R T U S..

S C E N A I.

D E M I P H O. CHREMES.
D E M I P H O.

Q\Uiâ'^. qud prnft£tus caufâ bine es Lemnum^
«<_» Chrêmes^

Ahiuxtin' tecum filinm ?

CHREMES,
Non,

DEM I P 110.
Quid ita non?

CHREME S.

Pojîquam vîdet me ejus mater hic effe dîutius,

Simul autem non manebat cetis v'rginis ^

S"- Mearnneglep:e?itîum; ipfam cum omni familià

jid me ej]'e profcQum aiebont.

D E M I P H O.

Quid un tam dit:,

Qucsfo-, igitur rommorabare , ubi id auirjerai?

CHREMES.
Fol me detinnic morbus.

D E M I P H Q.

Unie? aut qui?

CHREMES.
Rûgas^^

SeneUus ipfaeft morhus : fed venifje eas

ï9 Salvas auUivi ex nvud , qui illas vexerat,

DE M I P H O.

Quid gfiato oyr.igsris ms abj'enti ^ audijîin\ Cbre*

CHRE^
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ACTE (QUATRIEME.
SCENE I.

D E M I P H O N. CHREMES.
D E M I P H O N.

p H bien, avez vous fait ce que vous alliez fai-

re à Lemnos? avez- vous amené votre tille?

CHREMES.
Non.

D E M [ P H O N.
Pourquoi non?

CHREMES.
Sa mère voyant que j'ctois trop longtems ici,

& que fa fille étoit dans un âge à ne pas s'ac-

commovier de ma négligence
,
partit il y a quel-

que tems, à ce qu'on m'a dit, avec toute fa fi-

mille pour me venir trouver.

D E M I P H O N.
D'oii vient donc que vous avez fait un fî long

féjour après que vous avez fu qu'elles étoient

parties?

CHREMES.
Ceft une mala.lie qui m'a rerenu.

D E M I P H O N.
Quelle maladie?

CHREMES.
. Me le demandez- vous ? & n'efl-ce pas une
maladie que la vieilL-iTe feule? Le patron qui
les a conduites ici, m'a dit qu'elles étoient ar-

rivées heureufement

D E M I P H O N.
Avez-vons fu ce qui eft arrivé à mon fils pen-

^znt mon voyage?

F C CHRE-
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CHREMES.
Quoi quîdem ms fa^um confilii incertum facii:

Nam hanc conditionsmjî cui tulero extraneo
,

Qiio pa^o, aut unde mihi fit , dicendum ordineefi.

15 Te mibifiJelem ejje œquè atque egometfum mibiy

Scibam. llle fi me alienus afînem vakt ,

Tacebit, dum imtercedet famiiiaritas :

Sînfprevern me, plus qnàm opus efl fcito, fcist

Vereorque , ne uxor aliqua boc refcifcat me%.

20 Quodfifi>tj ut me excutiam, atque egrediar dom^..

Idrejlat, nam ego meorum folus fixm meus,

D E M I P H 0.

Scio îta effls , ^ ijîbœc mibi res folicîtudini ejî ;

Neque defetifcar umquam ego expèririer ^

Donectibiidy qnod pollicitus fwn y effecero.

ACTUS
B. E M A R Q^U E S.

10. UT ME EXCUTIAM, AT^^UE EGREDIAR D3 '

MO]. Jt Yiaïqua z^^gntr au ùied ^(b'-à tfuitfr la maifen

mu plus vite. Êxcutere /e lignifie prourement f; ftciuir;

& comme c'etoit la coutume des Greci & des Orien-

taux, de fecouer leurs habits à la porte des maifons
d'où

5?^
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CHREMES.
Ceft ce qui rompt toutes mes mefiires , &

qui me réduit à ne fiivoir à quoi me déterminer ;

car fi je donne ma fille à un homme qui ne me
fera rien, je ferai obligé de déclarer tout du
long comment elle efi: à moi, & de qui je Tai

eue. Au-Iieu qu'avec vous je ne courois point

ce rifque, & j'étois bien fur que vous me feriez

aulTi fidèle que je me le fuis à moi-même. Va
étranger qui voudra entrer dans ma famille ,

gardera le fecret pendant que nous ferons bien

enfemble; mais s'il vient à ne fe foucier plus

de moi, il en faura plus quMI ne faudra, (k. je

crains que cela ne vienne aux oreilles de ma
femme. Si cela elt, je n'ai qu'à gagner au pié,

& à quiter la maifon au plus vite. Car il n'y

a pas un de tous les mien? qui foit pour moi,

& qui veuille prendre mon parti.

D E M I P H O N,
]e le fais, & c'eft ce qui augmente mon cha^"

grin ; mais je ne me laflerai jamais de tenter

toutes fortes de voies, jufques à ce que j'aye

trouvé les moyens d'accomplir ce que js vous
ai promis.

ACTE
11EMARQ.UES»

«l'oîi ils fortoicnt , ex:utere fe a été pris pour fortir»

NOTES.
23. Defeùfcar uique adei experirierj commQ ïiifdea

k cite deux fois.
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ACTU S Q^U A R T U S.

S C E N A II.

G E T A.

pGo homînem callidiorem vidi neminem,

Quà'K Pbormionem. Fenîo ad bominem, ut dî'

cerem

u^fgentum opiis ejje, [^ id qui paElo fieret;

Vix dum dimîdium dixeram, intellexerat.

5 Gmddbat: melaudabat: quccrebat fenemi

Diis gratias ag;ehat ^ tempus fibi darî

,

Vbi Fhœlrîaje ojîsnderet nibilominus

j^mîcum effe^quàm Antiphoni. Hominem adforum

juji npperïri : eo me ejje adduSurum fenem.

10 Sed eccum ipfuvi' quis cjî uUerior'^ atat Phcedria

Pater venit. Sed quid pertimui autsm bdlua ?

jin quia, quos fallam , pro utio duo funt mihi dati?

Cdinmodiùs ejl opinor duplkifpe utier.

Petam bine , unde à primo injîitui : is fi dat
, fat

efl:

î5 Si ab hoc nilfiety tum bunc adoriar bofpitem.

ACTUSNOTES.
7. Phétirtaï o/IerJeret , Gns autqritc, & au V, fiiv,

Ami(um/< ejfey après un MS.
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ACTE (QUATRIEME.
SCENE IL *

G E T A.

JE n'ai jamais vu perfonne û rufë que ce Phar-*

mion. J'ai été trouver mon homme, pour
lui dire que nous avions befoin d'argent , &
pour lui rendre compte des moyens que j'avois

imaginés pour en trouv^er. A peine avois-je

ouvert la bouche qu'il en favoît autant que moi.

Il ne fe fentoit pas de joie; il me louoit; il de-

mandoit qu'on lui livrât le vieillard; il rendoît

grâces aux Dieux de ce qu'ils lui donnoienC

cette occafion de faire voir à Phédria qu'il n'é*

toit pas moins de fes amis que d'Antiphon. Je
lui ai donné ordre d'aller m'attendre à la place

où je dois vnener notre vieux maitre. Mais le

voila lui-mêine. Qui eft celui qui marche après

lui? Ah, ah! c'elt le père de Phédria. Mais
quelle frayeur te faifit, grolTe bête? E H:-ce par-

ce qu'au-lieu d'une dupe en voila deux? Croi-

moi , il ell toujours plus fur d'avoir deux cor-

des à Ton arc ]e m'en vais attaquer celui que
j*ai déjà entamé ; s'il me donne de l'argent

,

cela fuffit ; & fi je n'en tire rien , je m'adres-

^rai à ce nouveau venu.

ACTE
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A G T U s q U A R .T U S.

S C E N A lîl.

A N T rP H O. G E T A. CURE M E S.

D R M I P PI O.

A N T I P H 0.

pXfpeUoy quàm mox recipiat feje Geta:

Ssd patruwn video cum pâtre ajlanîem. TIéi

mibi,

Qiiàin timeo adventus bujus quo impellat patremî.

GETA.
Adibo bofce : ô mfttr Chrêmes !

CURE M ES.
Salve y Geta*.

GETA,
r Venire falvcm * vnîuptas ejl.

C H R E M E S,

Credo.

GETA.
Qiiid agiîur'4

CHREMES.
Multa advenienti , ut fit y ncva bic compluria,

GETA,
Ita: de Antiphone audijîin' quœfaSa?

CIIRE^
Vulg. volupe,

R E M A R Q^U E S.

y. Credo]. Jt le crêb. Je penfe avoir ou^î:c

de remarquer ailleurs que ces mots, craie & créditer

^

font des teimes de civilii^, doat oa fe^ kxyoit poui

zema-



Se. 111. LE P II R

M

I ON. in-^

ACTE (QUATRIEME.
SCENE IlL

ANTIPHON. GETA. CHREMES.
D E M I P H O N.

ANTIPHON.
J'Attends le retour de Géta, qui ne doit pas

tarder à revenir. Mais voila mon oncle avec

mon père. Que ie crains les réfoiutions quefoa
retour lui va faire prendre!

G E T A.

Je vais les aborder. A^, notre bon Chrê-

mes. ..

CHREMES.
Bonjour, Géta.

GETA.
Je fuis ravi de vous voir de retour en bonne

fan té.

CHREMES.
Je le crois.

GETA.
Comment tout va-t-il ?

CHREMES.
J'ai trouvé, à l'ordinaire, bien des nouvelles

en arrivant.

GETA.
Cela ne peut pas être autrement. Vous avez

apris ce qui eft arrivé à Antiphon?

CHRE*
REMARQ^UES.

lemercler ceux qui faifoient quelques honnêtetés.NOTES.
^. Adiho: ohfalvcy r.a/îer Chrême , fur un MS, ex-

acepre' que hofu s'y trouve, comme par- tout ailieuij*
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CHREMES.

Oinnia.

G E T A.
Tun" dîxeras huîc ? facinus imli^iium , Cbreme^
Sic circuniiri l

""C H R E M E S.

Id cum hoc agabam conmodwtu-
G E T A.

lo Nam hercls ego quoqiie id agitans mecum fedulà ^

Inveni , opinor , reme lium huic rei.

D E M J P H 0.

0:rJ, Geta
Qiiod remsdîLtm ?

'^

G ET A.
Us nbii nbs îe, fis forte- obviam

Mibi Phormio.

C H R E M E S.

Qui^ Pbonnio'}

G E TA.
Is

,
qui ijîbanc..,-

C H R E ME S.

Scît^

G E T A.

J^ifum efl mibi, ut ejiis tentnrem fententiam
15 P'reiido bominemfoium: dr nœi, inquaifiy. Phor»

mio

,

Vides y inter vos fie bcec potîùs cum bond

Uc com')Ouantur gratid, qiià-n cuir; mild?
IleriC lihcralis eji

, cîf /"S"^'''"^
litium:

Nnm cœteri quidembercle amici omnes modo
20 Uiio ore aurores fuere, ut prœcipitem banc dr,rst,

AS-
» MS. hoc tribult D E M I P H O N I.

NOTES.
10, H q'i'Jem agîtaKi ^ d ms la p'.apirt de?: M"^^.

11. Q^uid Ceta^ dans la bouche de C/rir^fijluivanr

un M S.

X4, i»//.
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CHREMES.
D'un bout à l'autre.

G E T A , A Démîpbon.

Eft-ce vous qui lui avez dit? Quelle indigni*

té. Chrêmes, d'avoir été trompés de cette ma*

nière!

C H R E M E S.

C'eft de quoi je m'entretenois avec lui pré-

fentement.

G E T A.

Ma foi îe m'en entretenois aufîî moi tout'

feul , & même à force d'y penfer je crois avoir-

trouvé un remède.

D E M I P'H O N.
Quoi, Géca! quel remède?

. G E T A.
Quand je vous ai eu quité, j'ai trouvé par ha^?

zard Phormion fur mon chemin.

CHREMES.
Qui, Phormion?

G E T A.
^

Cet homme qui nous a empêtrés de cette. .^

CHREMES.
Je fais.

G E T A.
Tout d'un coup il m'ed venu dans l'efprît de

le fonder un peu. Je le tire à part. Pourquoi,
lui ai-je dit, Phormion, ne cherchez-vous pas-

les moyens d'accommoder entre vous cette af-

faire à l'amiable ?Mon maître eft honnête-hom-
me & ennemi des procès. Car pour fes amis , ils

lui confcilloient tous de chafler cette créature,

AN-NOTES.
14- -^fty Ut eJUS temptarem prtîî s /ententjam, Prîh

(JUS f dr.ns un anc. MS. Pertemptarem y fur un autre.
1(5. yiJemuSyÎKter nos hxc. Videmus yhns autorité Le

Xçftc après quelques MSS.Pfifcien a eue vides ^inter vos*.
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A N T I P HO.
Quîd bic cœptat ? aut quo emdet bodie ?

G E T A.

In leglbus

Datiirum pcenas dlccs
, fi îllam ejecerlt ?

Jam id exuloratum eft , eia^ fudabisfatis

,

Si cum îllo incefitas bomîne : ea elnquentia efl.

25 Ferwn pnne effe viStutn eum: at taniem tamm
27on cnpitis ejus res agîtiir, fed pecwiiœ.

Po(}qunm homhiem bis vetbis fentio mollir ier

,

Soli fumus nunc bîc ^ in>iiiam: ebo die
^
quid vis

dari

Tihi in minum , ut berus bis dafijl^t litibusl

3 '5 Hjsc biiK faceffat, tu mole(lus m flesl

A N T IP H O.

Satin* un DU funt propitii ?

G E T A.

Nom fat fcvt.

Si tu aliquam partem csquî honique dixeris ,

Ut ille eft bonus vîr , tria non com:niUabitis

Verba bodie inter vos.

D E M I P H 0.

Ouis te iftl'cec jujfit lo(jni?'^
CilRE-

REMARQ^UES.
53. Tria non commutabitis vïrba hodie

ÏNTER vos]. F'ous n aurez pas enfemble trois pnr9'

hf. Commutera verba ell touiours pris en miuviire

part, & figri'fie toujours avo'r des paroles enfemble ^ fe

qiiTeller. P'ro^riê comrnutare verba efl quoi altercari

dieiisuiy d.£ Donuî. G'eft ce qu'on difoit conjicere ver-
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A N T 1 P H O N.

Que va-t-il faire ?& à quoi cela aboutira-t-il?

G E T A.

Me direz vous que pir les loix il fcroit puni

de l'avoir fiiit ? Croyez-moi, cela a été bien

examiné par de bonnes tètes, & fur ma parole

vous aurtz à fuer, fi vous vous attaquez à cet

homme-la; c'ell l'éloquence en perfonne. Mais,

je le veux, vous gagnerez votre procès; enfin

ce n'elt pis une affaire où il aille de -la vie, il

ne s'agit que d'argent. Quand j'ai vu mon
homme ébranlé par ces paroles, nous fommes
feuls, lui ai-je dit, parlez franchement, dites

ce que vous voulez que Ton vous donne de la

inàin à la main, pour faire que mon maître n'tn-

tende plus parler de cette affaire
, que cette

femme fe retire, & que vous ne veniez plus

nous chagriner.

A N T I P H N.

Les Dieux lui auroient-ils tourné refprit ?

G E T A.

Car, & je le fois fort bien, pour peu que
vous vous mettiez à la raifon , mon maître efl

fi traitable que vous n'aurez pas enfemble trois

paroles.

D E M I P H O N.

Qui t'a chargé de dire cela?

CHRE.
R E M A R Q^U E S.

hiy comrae mon père l'nvoit remarqué dans Afranius,
lit conjecere verta iraer pfe acriks.

NOTES.
^6. Et, pnnr eyas, comme Guyet ^ lu diRs un nnc. MS,
ii. M. B. ôte die j après quelques MSS. Facrn,
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CHREMES.

2 s Imb non pcuiit meliûs pervcniriet

Âd, quù nos volumus.

A N r I P II O.

Occidi.

(ji) CHRE M E S.

Perge eîoquù

G E T yî.

At primo homo injanîhnt.

(b) CHR E MES.
Cedo

,
quid pojîulat ?

G E T A.

Oiiîd'? nîmîinn: qucmtum lihidt.

(c) CH RE M E S.

Die.

G E T A.

Si quis darn
Taîentum magnum.

* CHRE MES,
Imb malum hercle : ut nil pudet !

G E T A.

AQ Qîioi dîxti adeo ei; Qtiœfo^ quidfifiliam

Suam wiicam locaret? parvi rettulit

Non fujcepijje ^ inventa ejl
, quœ dotem petat.

Ad pnuca ut r?derim, ne mittam illius îneptias :

Hœ denîque ejus fuit poflremi oratio :

.ç Ejii'), inquît , jain à principio amici filiam,

Ita ut œquom fiiernt , lolui uxorem ducere:

Nam mibi veniebat in mentevi eju' incommodum :

In

Ca) m. DEM. (h) MS. DEM. (c) /ÏS. DEM.
» MS. DEM.

3J. ^'i'
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C H R K M E S.

Ali ; il ne pouvoic pas mitux prendre la chofe

pour le mener où nous voulons.

A N T 1 P H O N.
Te fuis more.

CURE M E S.

Continue.

G E T A.

D'abord mon homme fc faifoit tenir à quatre.

CHREMES.
Que demandoit-il?

G E T A.
Ce qu'il demandoit? beaucoup trop; tout ce

qui lui venoit d;ms la tête.

CHREMES.
Mais encore?

G E T A.

Si on lui donnoit, difoît-il, fix cens écus.CHREME S.

Six cens diables à ion cou. N'a- 1 il point de

honte?
G E T A.

]e le lui ai dit auffi ; Eh que ponroit-il donc

faire davantage
,

,'e vous prie , s'il marioit fa

propre fille? 11 n'a pas gagné beaucoup de n'en

point avoir, paifqu'en voila imt toute trouvée

qu'il faut qu'il dote. Four le faire court & ne
pas vous redire toutes fes impertinences, voici

fa conclufion. Au commencement, m'a-t-il dit,

j'avois fait delfein d'époufer moi-même la fille

de mon ami : car je prévoyois bien le malheur
qui lui arriveroit, & je n'ignorois pas qu'une
fille pauvre qui trouve un homme riche, devient

plutôt l'efclave que la femme de fon mari Mais
pourNOTES.

^8. Nimîtim quantum. C. Quantum? die, ôtant //-

httitf connue Cclfiis a Ju, au lapoit de Ciiarifius,
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Jiijervitutem paiiperem ad ditèm dari:

Sed mihi opus erat , ut apertè tibi mine fabuler

jo y^lîquantulum quœ afferet , qui dijjolverem

QucB deheo: ^ etiam nunc , fi volt D'îmipho

Dare qwmtwn ah bac accipio
, quœfponfa ejt mihi^

2\ullain mibi maliin, quàm iflbanc y uxorem dari.

ANTI P HO.
Vtrumjlultkîfï facere ego hune an malitiâ

55 Dicauiy fcicmtem, an im^riiientenij incertu' fup\,

DEM I P HO.
Quid

, fi animam débet ?

G E T A.

Ager oppofitu'Jl pîgnori «J

Decem minas, inquit.

D E M I P H O.

Age , âge : jam ducat , daho,

G E T A.

JEdiculcB item funt oh decem alias.

D E MI P HO.
Ilot, buii

Nimîum ejl.

CHREMES.
Ne clama ; pttlto bnfce à vie decem*

E T A.

(5o Uxori emtinda ancillula ejî : tum autem plufculi

S'tppelle£ille opus efî , opus eftfumtu ad wiptias :

His rébus pone fané , inquit , dicem minas.

DE-
R E M A R CLU E s.

€1. HiS RFHUS PONE S^TSTE , îKqUlT , DFCFM
minas]. Fiur tout cela, dit-il, mettez encore trertf

suirfs
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pour vous dire franchement la chofe comme el-

le ell, j'avois befoin d'une femme qui m'apor-

làt quelque argent pour payer mes dettes ; &
encore aujourdhui fî Démiphon veut me donner

autant que celle que j'ai fiancée doit m*aporter,

il n'y a point de femme que j'aime mieux que
celle dont vous voulez vous défaire.

A N T I P H O N.
Efl-ce par fotife, ou par malice qu'il fait ce-

la? eft-ce de deffein prémédité, ou fans y pen«

fer ? Je ne fais qu'en croire.

D E iM I P H O N.
Eh quoi, s'il doit jufqu'à fon amet

G E T A.

J'ai engagé, m'a-t-il dit, une pièce de terre

pour trente piftoles.

DEMIPHON.
Allons, allons, qu'il Tépoufe; je les donnerai.

G E T A.

Une petite maifon pour autant.

D E M 1 P II O N.
Ho, ho! c'ell trop.

CHREMES.
Ne criez point , je les donnerai , ces trente

piftoles.

G E T A.
Il faut acheter une petite efclave pour ma

femme : il faut quelques meubles pour le mé-
nage : les noces feront de quelque dépenfe ;

pour tout cela , dit-il , mettez encore trente

autres piftoles. C'eft bien le moins.

DE-
RE M A R Q^U E S.

autres ptjîoïes. Ponere eft un terme propre pour les

comptes, comme notre mot mettre.NOTES.
56. 0'', dans le v. fuiv. lifant mnas.

62. Rtbu: alias pone , ôtant minas, qui ne fe trouvC
«oint dans deux M5S. Alias, fans autorité.

Tome III. G
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DEMIP HO.

Sexcentas proîn poîîns fcrihito jam mibi dicas:

Nil d»: impuratus ne ille ut etiam me irrideat'^

CHREMES.
6$ Oucpfo, ego dahoy quîefce : tu modofilius

Fac ut illam ducat, nos quam volumus.

A N T I P H O.

Hei mihit

Ceta, occîdijli me tuîs fallactis.

CHREMES.
Meâ caufâ ejîcîtur : me hoc eft ajuom amitterf,

G E T A
Quantum pntejl , me certiorem , inquit

, face ,

70 Si illam dant^ banc ut mittam; ne incertus fiem <

Nain iili mibi dotemjam conjiituerunt^are,

CHREMES.
Jam accîpîat : illis rcpudium renuntiet:

lîanc ducat.

D E M I P H O.

Ouce quidem illi res Z'ortat mnlè,

CHRE.
R E M A R Q^U E S.

K;. SEXCFNTAS PROl!^ POTIUS SCRîRITO JAW
MiHl DICAS ]. Oh p^rhleu fju'il me fajfe plutôt fix

cens procès, l'ai fuivi ici la fignification ordinaire du
mot dica y

qui lignifie un procc«. Cependint le vois

bien qu'on pouroit peur-être chicaner cette cxp'ici-

tion; car ce n'etoit pas à Phormion \ faire des procès

à Demiphon; il étoit t:op heureux qu'il ne lui detnin-

-dât lien. Cela m'avolt daSord donne' quelque fcni-

pulc, 8c j'avois voulu traduire; Oh parbleu au'il /af/ê

Jons fi/: cens articles y car j'ai vu que dica en louve nr

pris
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D E M I P H O N.
Oh parbleu qu'il me fafTe plutôt fix cens pro*

ces. 11 n'aura pas un fou de moi. Je fervi'i

rois ainfi de rifée à ce coquin ?

CHREMES.
Eh , mon Dieu je les donnerai , foyez en

repos , & faites feulement que votre fils épou-

fe la fille que vous favez.

A N T I P H O N.
Que je fuis malheureux! ah, Géca, tu m'as

perdu par tes fourberies 1

CHREMES.
C'efi; pour l'amour de moi qu'on cbafle cet-

te créature, il eft bien jufle que ce foie à mes
dépens.

G E T A.
Mais fur-tout, m'a-t-il dit, avertiffez-moi au

plutôt s'ils veulent me donner cette fille, a5ii

que je me défalTe de l'autre , & qu'on ne me
tienne pas le bec dans l'eau; car les gens dont
je vous parle , doivent me compter aujourdhuî

de l'argent.

CHREMES.
Il l'aura tout-à-l'heure: qu'il retire fa parois

& qu'il prenne cette fille.

D E M I P H O N.
PuilTe-t-elle lui porter malheur 1

CHRE»
R E M A R Q^U E S.

pris pour ce que nous apellons, en matière de comp-
tes , un article ; mais enfin je me fuis déterminée
pour l'autre fens, qui parole plus vif. Démi*>hon ayant
deflein de chafler la femme que fon fils avoit cpou-
ie'e

,
pouvoir fort bien fe préparer à avoir des pjocès

avec Phormion. NOTES.
63. ProInde fcrihito , ôtant potins qui n'eft point

dans quelques MSS. ProInde , fuï queK]UQs MSS,
G a
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C H R E M E S.

Opportune adeo nunc mecum argentum attuli,

75 Fruciuiriy quem Lemni uxoris reddunt prœdia:

Idfumam: uxori, tibi 6pus ejfe , dixero.

ACTUS QUARTUS.
S C E N A IV.

A N T I P H O. G E T A.

A N T I P H O.

^ G E T A.

Hem,

A N T I P H O.

Qidd egijli?

G E T A.

Emwixi argento fenes,

A N T I P H 0,

Satin' ejl id?

G E T A.

Nefcîo hercle : tanttim jujju' Jum,

A N T I P H 0.

Eho , verhero , aliud mihi refpondes ac rogo ?

G E T A.

Quid ergo narras'^

A^'
R E M A R Q^U E S.

2. S A T I m' est 1 D ] ? E/f-ce donc affez f Antîpbon
veut dire: Eft-ce donc clTez pour toi d'avoir attrape

.de l'argent i" ne devois-tu pas conUdcrex que Jc'etoit

rac
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CHREMES.
J'ai fort â propos aporté avec moi de l'nr-

gent, du revenu des terres que ma femme a à

Lemnos; je m'en fervirai, & je lui dirai que

vous en avez affaire. Ils entrent pour aller que"

rir cet argent,

ACTE (QUATRIEME.
SCENE IV.

A N T I P H O N. G E T A.

^ A N- T I P H O N.
CjEta.

G E T A.
Hé!

A N T I P H O N.
Qu'as- tu faitV

G E T A.

J'ai attrapé de l'argent aux vieillards*

A N f I P H O N.
E(l-ce donc aflez ?

G E T A.

Je ne fais , vous ne m'en avez pas demandé
davantage.

A N T I P H O N.
Quoi, maraud , tu ne répondras pas à ce que

je te demande ?

G E T A.

Que voulez-vous donc dire?

AN-
R E M A R Q^U ES.

me perdre? Et Géta repond comme s'il lui deman-
dait s'il y auroit aflez d'argent.NOTES.

76, Inde, pour ;i, dans un MS. ôc comme Douât a lu. •

G 3
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A N T I P H O,

Quid ego narram ? operd tuâ ad

5 Rejîim mihi quîdem res rsdiit planîjfumè.

Ut te quidem omnes DU y Deceque^ fuperi, inferiy

Malis exemplis perdant : hem , Jt quid veiis ,

Hùic mandes
,
qund quidem reciè curatum velis.

Quid minus utile fuit ^ quàm hoc ulcus tangsre,

10 ylut nominare uxorem? inje^a ejîfpes patri,

Poffe illam extrudi , cedo , ntmc porro Pbormiê ,

Dotem fi nccipietf uxer ducenda eft domum,

Quid fiet ?

G E T A.

Non enim ducet,

A N T I P H O.

Novî : ceterum

Ouum nrgentum répètent ^ nnjlrâcaufdfcilicet,

15 Innervo.n pQtiiis ibit.

G E T A.

Nil eft, Antipho,

Quîn malè narrnndo pojjît depravarier ,

2m id,quod boni eft , excerpis : dicis
,
quoi malt eft,

Audi nunc contra jam : fi argentum acceperit ,

Du-
R E M A R Q^U E S.

8. HUlC MANDT.S, qiTOD QUIDFM RICTE CUR\-
TUM VELIS ]. On n'a qti à [employer, fi on veut que

quelque chofe /oit bien fait. Je ne fais pas à quoi pen-

foient ceux qui avoient lu ;

Huic manies qui te ad fcopulum ê iranfuîlh îr.ferdt.

On n a qu'à le do*iner ù ce coquin ,
qui pendant que Is

mer fera le plus tranquile , vous ira hrifer contre lesrc*

chvrs. Je fuis perfuadcc que Tértnce n'a jamais écrit

ccJj ;
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A N T I P H O N.
Ce que je veux dire! que le beau coup que

tu viens de faire me réduit à m'aller pendre fnns

balancer. Que les Dieux (k les Déefres, le Ciel

& l'Enfer , faflent de toi un terrible exemple.

Voila le pendard; on n'a qu'à l'employer, fi on
veut que quelque chofe foit bien fait. Qu'y a-

voit-il de moins à propos que d'aller ainfî tou-

cher cette corde, & de parler de ma femme?
Par-là tu as redonné à mon père refpérance

de pouvoir s'en défaire. Dis-moi enfin
,
je te

pTie, fi Phormion reçoit cet argent, il faut qu'il

l'époufe. Que deviendrai-je?

G E T A.
Mais il ne l'époufera pas.

A N T I P H O N.
Ho, j'entends. Mais quand on lui redeman-

dera cet argent, fans doute que pour l'amour

de nous il fe laiiTera mener en priibn.

G E T A.
Monfieur , il n'y a rien que l'on ne puiiTe

faire paroître mauvais, quand on ne veut pas

dire les chofes comme elles font; vous laifTez

le bien , & ne dites que le mal. Tournons la

médaille, je vous prie. Si Phormion reçoit une
fois cet argent, on le prelTera d'époufer Pha-

nion,
R E M A R Q^U E S.

cela; car il y aiuoit deux mouvemens contraires, &
par confequent point de ralfou.NO T E S.

6. De£, fans ^a^, après un MS. au raport de Guyet.
8. Hutc mandes

f
qui te ad fcopulum é tran'juillo au'

firat. M. B. fe perfuade que quoi qaidem reEiè ^ &c.
a été tranfpoité ici des ADÉLPHES , A. III. :.
IV. V. 9. après avoir été rais en marge , comme
Facrn le témoigne. Un feul MS. ne Ta point, mais
plufieurs portent tous les deux , placés divctfemcnt.
Voy. Ja Rem. de Me. D.

G 4



152 P H O R M I O. AcT. JV.
Ducenia efî uxor, ut aïs: concedo tibi:

io Spatium quidem tandem apparandi nuptias^

Focandi, facrificandi dabitur paidulum:

Interea amici^ quod poUiciti fu?ity argentum d.^
hunt :

là îlle îjîîs reddet,

A N T I P H 0,

Quam oh rem? aut quid dicef^

G E T A,

Rogas?

Ouot res? pojlilla-monflra evenerunt mihi:

25 Ijiîrolit in œdes ater alienus canis:

Anguîs per impluvium d&iidît de tegulis :

Gallina cecinit : interdixit hariolus :

Harufpex vetiiit ante hrumam aliquid novi

Negoîî inciperey quœ caufa eji juftijjimay

30 Hœc fient,

AN^
R E M A R Q^U E S.

Î4. POSTILLA MONSTRA F.VF.VKRUNT MIKI ].

D'ailleurs mille prêfag:s y Gr.". Poflilla fiçnifie ici tum

pofiea. D'ailkarSf com ne s'il d'folr, (b" /ans chercher

même d'autres excu/esj il dira,dcc. c'eft h force de ce

mot.
17. GA.LL1NA cecinit]. La p9ule a chdnté,

C'eft un fcrupu'e que les païfans ont encore en quel-

ques provinces: qmnd il arrive qu'une poule chante,

ils lont toat triftcs. Se la pxuvre poule eft tuée d'a-

bord fans mféricorde ; car cela prcf.ige la mort du
miri, ou tout au moins q le la femme fera la maî-

trerte. Les Romains croyoient auflî que lorfqu'un

chien inconnu entroit dans leur miifon,ccla fignirioic

qu'il vicndco'.t q'.ielqu'uii pour corrompre leurs fem-
mes ; & que le ferpcnt qui tomboit du toit dins la

co.ir
,

prcTageoIt que la femme fe deferoit de fon

mari.

30. Fient: me v 1 » e ] . CeU fera. , regardet-

mù
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nion, comme vous dites , cela eft vrai. Mais
enfin fi faiidra-t-il toujours du tenis pour les

préparatifs des noces. On a Tes amis à prier,

il y a lin facrifice à faire ; cependant vos amis

vous donneront l'argent qu'ils vous ont promis

,

6c Phormion le rendra à nos bonnes gens.

A N T I P H O N.
Pourquoi? & quelles raifons poura-t-il leur

dire?

G E T A.

Belle demande! combien d'excufes ne trouve-

ra t-il point? D'ailleurs mille préfages , leur

dira-t-il, me font arrivés, qui me détoarneiic

de cette affaire ; un chien noir de quelque in-

connu efk entré dans ma maifon ,• un ferpent
"

eft tombé par le toit dans ma cour; la poule a

chanté; le Devin m'a défendu de paOTcr outre;

celui qui confulte les entrailles des vidimes

,

m'a dit que je ne devois rien entreprendre a-

vant l'hiver. Et c'efl: là la meilleure défaite.

Voila comme iront les chofes.

AN--
R E M A R Q^U E S.

moi hten. Me vide eft une façon de parler dont on fè

fervoit quand on fe faifoit fort de quejqne chofe qui
paroiffbit difficile Se incroyable, & qu'on en répon-
doit. Regardez-moi bien , ou regardez-mêi là , en por-
tant le doigt au front , comme pour dire , cette tétc '

trouvera les moyens , ôcc.NOTES. . ';y^,\

21. M. B. ôte argentum, après la plupart dès MSS,
23. Inde ifle reddet y dans un MS. F/tern.

26. In, pour /»(?r , comTie Guyet a corrige-

28. Autenty poux ali^uidj fur la plupart des MSS,
mettant deux points après veiuit.

29. Negotî nihil incipere cau/a efi fontica,' M. R.
prouve que yowric^ï eît fort Litin, & à caufe de cela
il le foure ici , & change tout le vers. Qi^idnl ^ dit-il,

&• ega hariolus hic fi/tm ? Veut-il qu'on prenne cel^

poyii un oiade çmane du trépied?
.

G 5
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A N T I ? H O.

Uc mndb fiant.

G E T A.

Fient : me vide,

T^erexît: ait y dîct ejje argentum^ Fbœdfîœ.

A CT US qu A R T U S.

S C E N A V.

DEMIPHO. GETA. CHREMES.

D E M I P H O.

Q)Uietus efto, inquam: ego curabo ytie quîd ver-

.

**^ borum duit.

Hoc temerê numquam amîttam ego à me quin viibi

tejîes adhibeam,

\ Qii dem: ^ quam ob rem dem^ commemorabo,.

GETA.
Ut cautus eft , ubi nil opu'Jf !

•

CHREME S.

jitqui ita opus eft fa3o : at matura , dum lubidê

eadem bdec manet :

5- Natnji altéra illa magis infiabit^ forjîtan nos rç*

jiciat»

GETA,
Rsm ipfam putafli.

^ DEMIPHO.
Vue me ad eum ergo^

GETA.
Ahn moror».

CHREMES.
Ubi boe egerîs,

^tanfitQ ad tixorem meam.nt €onvsniat bofiCt^riiu

çuàm bine abeat ;



J'TTCR irnscT K'/'i j P.'^T x^4.-
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A N T I P H O N.
Pourvu que cela foit ainli.

G E T A.

Cela fera , regardez-moi bien. Maïs votre

père fort, retirez-vous, & dites à Phédria que
nous avons de l'argent.

ACTE (QUATRIEME.
S C E N E V.

DEMIPHON. GETA. CHREMES.

D E M I P H O N.
C Oyez en repos, vous dis-je, je prendrai bien

garde qu'il ne me fafîe quelque friponnerie.

D*aujourdhui cet argent ne fortira de mes mains
que je n'aye pris de bons témoins qui verront à

qui je le donnerai, & pourquoi je le donnerai.

GETA.
Qu'il eft fin quand il n'eft plus tems!

CHREMES.
C'eft ce qu'il faut faire. Mais dépêchez-vous

pendant que cette fantaifie le tient; car fi cette

autre Accordée venoit à le preffer avant que no-
'

tre marché fût conclu , il pouroit bien nous ^

planter là.

G E T A.

Cela efl: fort bien penfé.

DEMIPHON.
Mène-moi donc.

GETA.
Je fuis tout prêt.

CHREME S.

Quand vous aurez fait, paflez chez ma fem»
aie, afin qu'elle aille trouver cette fille avant

G 6 qu'elle.
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Dlcat eam dare nos Phormioni niiptum, nefucari'

Jeat ;

Et magîs ejje illiim idoneumy qui îpfi fit familia>

rior ;

30 Nos nojîfo qfflcio nihil e^rejjos ejjfe
; quantum is

voluerity

Datum eJJe dotis,

DE M I P H O,

Quidj malum, tuâ id refert'^.

CHREME S,

Magnif Demipho.

D E M I P H O.

Non fat , tuum te officium ficiffè , fi non id fama
approbfit ?

CHREMES.
Volo îpfius quoque voluntate boc fieri^nefs ejeSanf

prcedicet.

DEMIPHO,
Idem ego ifibuc facere po[Jfim.

CHREMES.
Millier muîieri magi' congmlt,

D E M I P H O.

25 Rogalc.

CHREMES.
Ubi nias ega .ntinc reperire pojfim , cogîtn,

AcrosNOTES.
ïo. Nil degrtjjoi: fua,ntum h volutrh darî yOixnte^e,

qui ii'eft point dins les MSS. Nil digrejpn^ fur qael-

gnes-uas. Dariy fans autorité.

«an».-
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qu'elle forte de chez vous , & qu'elle lui dKe
qu'on la marie avec Phormion; qu'elle ne doit

pas en être fâchée ; qu'il lui convient mieux
qu'aucun autre , à caufe de la connoiflance,

& qu'elle eft accoutumée avec lui; que pour

nous, nous avons fait exafbement notre devoir,

& que nous lui avons donn-é une dot telle qu'i! -,

l'a demandéç.
D E M I P H O N.

Que diantre cela vous importe-t-il?

CHREMES.
Beaucoup, Démiphon.

D E M I P H O N.
N'êtes-vous pas content d'avoir fait ce que

vous deviez, fi le public ne l'aprouve?

CHREMES.
Je veux qu'elle donne les mains à cette fépa-

ration , afin qu'elle n'aille pas dire qu'on l'a

chalTée.

DEMIPHON.
Je puis faire cela moi-même fans que votre >

fçmme s'en môle.

CHREMES.
Une femme convient mieux à une femme.

D E M I P H O N. !

J'Irai l'en prier.

CHREMES.
Je penfe où je pourois trouver préfentemcnt

ces femmes de Lemnos.

ACTE
N o TE ^.

12. Ntnfatts ejî tuum, comme deux MSS. Faeere^
fans autorite' , & ce Tcrs dans la bouche de Chrêmes»
fans interrogation.

iSs Hmi iain repfrîre, fans autorité.

Cri
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ACT US qUARTUS.
S C E N A VI.

S OP H R O N A. CHREMES.
S P H R N A,

Ç\Uid agaJii'? qucm aviicum inveniam mili mi-
«=*^ ferai aut cui conjilia

Hcec referam'? aut wide nunc mibi auxiiium pe»

tam? nam vereor,

Hera ne oh meum fuajum indigné injurid affi:i(u

tur;

Ita patrein aiolefcentis faSta bac tolsrare audio

violenter.

CHREMES.
., Nam qu(S hœc cjl anus exanimata , à fratre qud

egrelfa e(l ?neo?

SOPHRONA.
Ouod uîfacerem, 7ne egejias impulit; cùmfcirem

infirmas

Hafce ejje nuptias; ut id corifulerem, interea vite

Ut in tuto feret.

CHRE-
R E M A R Q^U E S.

î. QUID AGA.M? QUEM AMICUM INVENIAM MT-

m misera]** Que ferai-je? que je fuis malheureu/el

rue l ami pourat-Je trouver? On avoit mal fait de cette

5cène le commencement du V. Aàe. Il eft évident

cjue c'eft ici la dernière Scène de VA&e IV. car le

théâtre ne demeure pasvuide à la fin de la Scène pré-

cédente. Comme Chrêmes le difpofoit à fertir poui
aller chercher ces femmes de Lemncs, S^phrons paioit

au fond du Théâtre en forçant de chea I)émipèon^NOTES.
se. VI. Malgré les bonnes raifons de 14e. D. K.

K, fait de cette Scène la piémicre de l'A^e V.
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ACTE (QUATRIEME.
SCENE VI.

S O P H R O N A. CHREMES.,
S O P H R O N A.

/^ Ue ferai-je? que je fuis maiheureufe/ quel
^* ami pourai-je trouver ? à qui confierai-je

un fecret de cette importance? d'où tirerai-je

quelque fecours? car j*apréhende furieufement

que les confeils que j'ai donnés à ma maîtrefTe ,

ne lui fadent recevoir quelque traitement indi-

gne d'elle, tant on m'a dit que le père du jeu*.

ne-homme efk en colère de ce qui s'eft palTé.

CHREMES.
Qui eft cette vieille femme fi épouvantée/

qui fort de chez mon frère ?

S O P H R O N A.
La pauvreté feule m'a forcée à faire ce que

j'ai fait; quoique je fulTe fort bien que ces for-

tes de mariages ne font jamais, fùrs , je n'ai pas

laiflTé de confeiller celui-ci
, pour avoir cepen-

dant le moyen de fubfifler.

CHRE-NOTES.
T ,1. f^aù cùnftlia h^c referam, aii^uefàtunt les deux

aut, & mettant tout cela dans le :. v. Unde mî auxt»

lium petam ? en un vers, & nam vereor au iuiv.

Ptto, dans un MS. ou nunc n'eft point, non plus ^uc
Oins d'autres.

8-14. Ut in tuto foret i au v. précédent Certè..,*
f^uli , en un vers. Meét. . . . quti ago , nuflî^en un vers.

Qui efus. . . . cogno/co , de meaie. Q%od fi. . . , eaR îp'

/«, encore en un vers. Conloqué^r. .. . nominat y uflî

en un vers. Refpice ai me. .. . negaif eucoie ÇA UH
tg:s, Ago , Q9gnQfi9 a aptes faein, .
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CHREMES.
Certè œiepol , nifi me anîmus fallit,

'j4ùt paruni profpiciunt oculi, mets nutricem gna*^

tes video.

S O P H R O N A.

*fÇi\ Nique ille invejîigatur.

.

.

CHREMES.
Quid agam ?

S P H R N A.

Q^tiid eft ejus pater.

CHREMES,
Adeon* y

'An maneoy dum ea^ quœ loquîtur , inagis cognos-.

cam?

S F H R N A.
Qiibd fi eum nunc

R'eperire pojjîm , nihil eft quoi verear.

CHREMES,
En ipfa eft : conloqunr,

SOPHRONJ.
Quis hîc loquitur?

CHREMES.
Sophrona,

S P H R O N A,

Et meum nomen nominat?

CHREMES.
Ad me rejpica

SOPHRONA.
Dîi, ohfecro vos, eftne hic Stilpbo'^

CHREME S..

Non,

y SOPHRONA.
t'^ Ne^as}

CHRB'
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CHREMES
En vérité , Ci je ne me trompe , & û j'ai les

yeux bien ouverts, c'ell la nourice de ma iîUe.

S O P H R O N A.

Nous n'avons encore pu. . .

.

CHREMES.
Que dois-je faire?

S O P H R O N A.

Trouver fon père.

CHREMES.
L'aborderai-je ? oir attendrai-je ici pour êt?e

mieux inllruit de ce qu'elle conte?

SOPHRONA.
Si je pouvois le trouver, je n'aurois rien- à,

craindre.

CHREMES.
C'eft elle-même, je vais lui parler^

SOPHRONA,
Qui parle ici?

CHREME S.

Sophrona,

SOPHRONA.
Qui m'apelle par mon nom ?

CHREMES..
Regarde-moi.

SOPHRONA.
O bons Dieux, eft-ce là Stiîphî)n?

CHREMES.
Non.

SOPHRONA.
Vous le niez.^

CHRE*
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CHREMES.
15 Concède bine paululum à foribus ijîorfum, foies

,

Sophrona.

Ne me ijîhoc pojîbac nomine appéîlajjis.

SOPHRONA.
Qtiifi ! non U , chfecrt es

,

Quemfemper te efje di^ittfii?

CHREME S,

St.

SOPHRONA.
Qidd ! bas inetuîs fores ?

C H R E M t: S.

Cenclufam hîc habeo uxoremfcevam : ijerwn ifîhec

me fîomine

Eo perperam olim dixi, ne vos forte imprudentesforis
'^'^

EffutiretiSj atque id porro aliguà uxor mea rejcis'

cerst

SOPHRONA.
JJîboc pol ms te hîc invcnire miferce numquam p(h

îuimtis.

CHREMES.
Ebo^ die mîbi, quii rei tibi ejl cHmfamîlid bue,

iinde exis? aut ubi

Itlafwit?

SOPHRONA.
Miferam me lCHREME S.

Hem , quid ejî ? "jivuntnc ?

SOPHRONA
Vivit gnata.

Màtrem ipfam ex cegriîudino miferam mors coufe-

cuta eji.

CHRE-
R E M A R Q^U E S.

18. CO>fCLUSAM HIC HABFO UXORT.M S.ÎÎVAm].
yai li-Jeduns une méchante béte. Jai traduit ainû ,

parce iju'il parle de fa femme comme dune bcte ic-

NO-
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CHREMES.
Sophrona, aproche d'ici , éloigne- toi de cet-*

te porto. Garde- toi bien de m'apeller jamais

de ce nom-là.

SOPHRONA.
Quoi/ n êtes- vous pas celui que vous nous

avez toujours dit?

CHREMES.
St. SOPHRONA.
Quoi donc! craignez-vous cette porte?'

CHREMES.
C'efl: que j'ai une méchante bête là-dedans ;

& j'avois pris ce faux nom, de peur que vous

ne m'allaffiez nommer fans y penfer , & que par

quelque moyen ma femme ne découvrit tout le.

miftère.

S O P H R O N A.
Ah , voila donc pourquoi nous n'avons pu

vous trouver ici.

C H R E M ES.
Mais dis-moi, qu'as-tu à faire dans la maifoiî

d'où tu fors? Où font tes maîtrefles?

SOPHRONA.
Hélas , malheureufe que je fuis !

CHREMES.
Qu'y a-t-il? font-elles en vie?

SOPHRONA.
Votre fille eft en vie; mais fa mère, après

bien des mifères, eft morte de chagrin.

CHRE-NOTES.
T*. M. B. ôte h, félon quelques MSS«
2i, 2?. Ubi nu, au r. fiUv, ôtant aut. & funt ^ a-

près quelques MSS,
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CHREMES.
25 Malèfa^uml

SOPHRONA.
Ego autem

, quœ e[fem anus deferta.egens, igneta^

Ut potui nuptum virginem locavi buic adolejcenlif

Uarum qui ejl dominus œdium.

CHREMES.
Antiphonine ?

SOPHRONA.
Hem^ ifti îpjî,

CHREMES.
Qîiidl

Dîiasne is uxores bahet?

S O P H R O N A.
ylUy au^obfecro, unam ille quidem har,c

folam.

CHREMES.
Quid illa altéra , qucc dicitur cosrnata'i

S O P H R N A.
Mac ergf) efti

CHREMES,
Qiiid ais ?

( S P H R O N A.

30 Compojlth cfi faSiiiniy quo modo banc amans haie^

re pojfet

Sine dote.

CHREMES.
DU "cojîramfi'îem^ quàm fi^pe forte temerè

Evenlwit, quœ non audeas optarel offendi ad've-

niens ,

Qidcum volcham, atque ut volebamy conlocat^n

filiant.

Ouod
NOTES. "^

27. //?i ïfKfuam ipfi y ôtant hem y après un MS. Q^iy
ail V. fuiv

2X. M. B. ôtc hahct^ ?c un auy fans autorité.

3J. <FÎ-
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CHREME s.

Quel malheur!

S O P H R O N A.

Et moi, me voyant vieille, fans apuî , pau-

vre & inconnue, j'ai marié comme j'ai pu votre

fille à un jeune-homme qui eft le maître de cet-

te maifon.

CHREMES.
A Antiphon?

SOPHRONA.
Oui à lui-même.

CHREMES.
Quoi , a-t-il donc deux femmes?

SOPHRONA.
Ho, je vous prie, deux femmes? il n'a que

celle» là feule.

CHREMES.
Qu'efl: donc devenue l'autre qu'on difoit fa

parente?

SOPHRONA.
C'efl la même.

CHREMES.
Que me dis-tu là?

SOPHRONA.
Cela s'efl fait de concert, afin que ce feune-

homme qui étoit amoureux de votre fille, la

pût époufer fans dot.

CHREMES.
Bons Dieux, que le hafard fait fouvent arri-

ver des chofes que vous n'oferiez même fou*

'hàiter! En arrivant je trouve ma fille mariée à

l'homme à qui je defirois tant de la donner : &
cetteNOTES.

3 3- Filiam locatam , fans autorité que quelques pas-

fages oii Tercnce employé le mot kcare^
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Quoi nos aniho opère maxumo dabamus opçram id

fieret ,

55 Sine nojlrâ cura, maxumâfud cura bœc fola fecit.

SOPHRONA.
Kunc quîd facto ejl opus , vide : pater adolefcentis

venit
,

Eumoue animo inîquo hoc oppidh ferre aiunt.

CHREMES.
Nïhil perîcli efl,

Sed per Deos atque hmnineSj meam ejje banc ^ ca-

ve refcifcat qwfquam.

SO P HR ON A.

Nemo ex me fcihit.

CHREMES.
Sequere me , intus cetera audies,

ACTUS qUINTUS.
S C E N A I.

D E M I P II O. G E T A.

DEMI P HO.
KIOnnoJlrapte cnlpâfacimuSf ut malis expédiât

^^^^ ' r^ .

Dum nimium dici nos honos Jîudemus (j lemgnos.

Ita

R E M A R Q^U E S.

39. I N T U S C E T E R A A u D I E S ]. Tm aprer.dros

4t refit dam cette mcifon. Chréiv.ès n'entre point chez

lui, il n'a girdc, il croint trop fa femme, il entxc

chez fon frèic Dé/r.ipfon.

I. Nos NOS ni APTE CULPA FACIMUS].
C'eJÎ par Mtrc faute tjue les méchani, &c. Cette Sce-

lle, dont on ivoit t'ait ni^l-à-propos la féconde Ju

cinquième A^e, n'en eft que h picmièic; cai «
J^



Sel. LE PIÎORMION. 167

cette bonne femme , fans que nous y ayons

rien contribué tle notre parc, a feule fait par

fes foins ce que nous tâclîions de faire réulCr

par toutes fortes de voies.

SOPHRONA.
Voyez ce qu'il eft à propos de faire ; le père

du jeune-homme eft revenu, & l'on dit qu'il

elt extrêmement en colère de ce mariage.

CHREMES.
Il n'y a rien à craindre; mais au nom des

Dieux, je t'en conjure, que perfonne ne fâche

qu'elle eft ma fille.

SOPHRONA.
Perfonne ne le faura par moi.

CHREMES.
Suis-moi, tu aprendras le refle dans cette mai-

fon.

ACTE CINQ^UIEME.
SCENE L

D E M I P H O N. G E T A.

D E M I P H O N.
r^'efl par notre faute que les méchans trouvent

leur compte à être méchans ; car cela ne
vient que de ce que nous aiFcclons trop de pas-

fer
KEMARQ^UES.

"fin de la Scène précédente nous voyons que Chrêmes
entre chez Déa\p}^on. & qu'il emmène avec lui Sophrt'
«rt, & qu'ainfila Scène demeure vuide. Le MS. de la
Bibliothèque du P-oi a confirme' le changement que
i'avois fait; ax il commence ici le cinquième Ade.NOTES.

3<- M. B. foupçonne ce vers d'être fupofe,
1. M. B. ô:e aw, faus dire pourquoi.
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Ita fiigîas y ne prœter cafairiy aiunt. Nonne id

fat erat,

Accipere ah illo injuriam'? etiain argentum ejl ul-

tro nhjdlum,

S Ut fit qui vivat , dum aliquid aliud fl2giîii cwifi-

ciat,

G E T A.

FlaniJJumè,

D E M I P H 0,

His nuric prcemium eji
, qui reUa prava

faciunt.

GE.
R E M A R Q^U E S,

5. ItA FUGIAS, NT. P R ;e T E K CASAM].
Il vaudrait bîtn mieux Je fouvenir du prùvir^e qui dit

qu'il ne faut pas courir fivitt que l'on perdi de vue la

pvrte de fa maifon. D.ins les iîx Comédies de Térenct

il n'y a pas de paflage qui ait donné tant de peine

que celui-ci. On a eflayé de le corriger en beaucoup

de manières; mou père même en a fait un long Cha-
pitre dans le fécond volume de fes Lettres, ou û croit

que Ménandre avoit écrit.

A'AA' Q ttxô uic-xf Ç)XFH,

Et que Têrtnce n'ay.mt pas entendu «rap «<rVa»j

qui fignifie prêter madum ^ a mal traduit, ita fugiciy
ne prêter caufam , ne vous enfuyez pas fans fuiet , au-

lieu de traduire, ne vous er.fu\ez pas trop kin^ ita

fugtas , ne nimis fugias. Cette conjedure eft fort

belle & fort ingénieufe. Mais je ne fais fi ce p.is-

lagc a befoin d'être corrigé, & fi le fens n'en eft

pas très naturel. Démiphon dit : C^efl la trop gran-
de bonté des hommes ^ui fait que les méchar.s tr-uvent

leur compte à être méchar.s : moi-même
,

par exem-
ple y ar>rès avoir repu un auront de Phormion , i-iu-liem

de chercher à me venger
, /.; fuis le prén:ier .i lui al-

ler offrir de l'argent : il vaudrtit hien mieux fiivre crt-

U maxime j ita fugias , ne prêter cafamt ç'ell-à-dirc ,

ne
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1er pour bonnes gens, & pour gens commodes,

H vaudroit bien mieux fe fouvenir du prover-

be, qui dit qu'il ne faut pas courir fi loin qu'on

perde de vue la porte de fa maifon. M'étoitce

pas aflez de l'injure que j'ai reçue de ce coquin,

fans lui aller encore offrir de l'argent, pour lui

donner par- là le moyen de fubfiftcr, & de faire

de nouvelles friponneries?

G E T A.

C'efl: bien dit.

D E M I P H O N.
Dans ce fiècle corrompu on ne récompenfeX

que ceux qui font voir que le blanc effc noir.

GE-
RE MARQ^UES.

ne s'oublier pas foi -même dans les complaifances

& dans les fotcs bontés que l'on a pour les fripons.

Je crois qu'il n'y a perfonne qui ne trouve ce fens-là

très jufte. Ce proverbe , ita fugias , ne prêter cafam ,

a étc fait pour avertir ceux qui ont été trompés par
des coquins, de ne pas s'écarter (î fort de leUr maifon
qu'ils la perdent de vue, & qu'ils ne puifïent la ga-

rantir du pillage : & c'eft ce que Démîphûn ne failoit

pas; car après avoir été "trompé par Phormîon^ il avoit

encore la fotife de traiter avec lui, & de s'abandon»

ner à (a difcrétion: & ce qu'il y a de remarquable,

8c qui fonde très foïidement cette conjeélure, c'eft

que ce que Térence a dit, ita fugias, ne prêter ca-

fam , c'eft le proverbe des Grecs , ftj; vu^» Btipecf

tt<r^iu<^£TBecu Ne vous laij/ez pas entraîner hors de

votre porte. Lucien nous aprend même dans le Higrî-
Kus , que ce proverbe étoit fort ordinaire dans les

Tragédies & dans les Comédies ; Kai tSto è^e to

f» T«7i rpwyùth'tttç tt kui KUf^allcitq Myoïmtov ,

»^i} KUt 'TTttptt ô'ipui sla-ctu^ôuevoD, Et ce qu'on dit

fouvent dans Us Tragédies Çy dans les Comédies y en'
traînés déjà hors de leur porte , ^c. Il fait une heu-
reufe aplication de ce proverbe à ceiuc qui s'abandon»
nent en proie aux plaifirs

, jufqu'à perdre la raifon.
Ce palTige me paroit aflez clair de cette m;inicre;
Qn en jugera.

Toine IlL H
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G E TA.

VeriJJlmè.

D E M I P H O.

Utfiiiltijjimè quidem illi rem gefferhntts,

G E T A.

Modo ut hoc confilÎQ pojfist dijcedi.iitî ijîam ducat,

D E M I T H O,

Etîamne id dubium cjl ?

G ET A.

[ animum,
Haudfcîo bercle , ut bomo eft , an muîet

D E M I P H O.
10 Hcmt mutet autem!

G E T A.

Nefcio: verîm, Si forte, dico.

D E M I P H O.

Ita faciam , ut frater cenfuît : tixorem ejus bue
adducam

,

Cum ijîâut hquatur. Au, Geta, obi: pranuntia

hanc venturam.

GETA.
Argentum m'uentiivi eji Phadria: dejurgiofiletur:

Provîjum ejl , ne in prcEfentid hœc bine àbeat : quid

nunc porro ?

Ouid fict ? i?i eodem luto bcefitas : 'vorfurd folvîs ,

Geta :

R E M A R Q^U E S.

7. UT STULTISSIME ILLT REM GF.SSERîMfS ].

î^ous avons fait Ik une grande fotifc. Jîli eft un adver-

be poni illie. Air. Guyet^ pour ne s'ctre pis aperçu

de ceb, a condamne' ce vers avec les deux qui le pré-

cèdent ; & il a afllire' qu'ils ne font pas de Tércnce;

je ne fais d'o:i lui venolt ce chrîgrin.

• Ij. VORSURASOLVIS]. Tu fats un trOU pttkr

15
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G E T À.

Rien n'eft plus vrai.

D K M I P H O N".

Nous avons fait là une grande fotife.

G E T A.

A la bonne heure, pourvu que nous l'ayons

lailTé dans une ferme rcfolution de prendre cet-

te femme.
D E M I P H O N.

Cela ferolc-il encore douteux?

G E T A.

Ma foi , comme il eft bâti, je ne fais s'il ive

feroit pas homme à fe dédire.

D E M 1 P H O N-
Comment donc, à Ce dédire?

G E T A.

Je ne fais , je le dis au hafard..

D E M I P H O N.

Je ferai ce que mon frère trouve à propos que
je faOe : j'irai prier fa femme d'aller au logis

pour parler à cette créature ; toi, va devant

pour les avertir qu'elle va venir.

G E T A.

"Voila donc de l'argent trouvé pour Phédria;

nos vieillards ne difent encore mot; tout e(i

tranquile; on a pris des mefures pour faire que
la femme d'Antiption ne forte pas encore du lo-

gis. Qu'y a-t-ii ^avantage? que deviendra tout

ceci? Mon pauvre Géta,ta es toujours dans le

même
R E M A R C^U E S.

Ht hucher tsn autre. F^er/urâ/oiverif c'eft proprement
payer une dette en ne tailant que changer de créan-
cier , emprunter de l'un pour payer l'autre: ainû il

faut lire , verfuru felvere , &c non pas ver/uram,NOTES.
j>. Etiam idne duhiumfî? for un MS.
1 1. Ut uxorcm , dans la plupart des MS5,

11 2
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Geta : prccfens qiùod fuerat maîum, in diem abiity

pîagcB crefcuntf

T^ifi ptofpîcis. Nunc bine domum ibo, ac Pbmium
edocehOy

Neqnid vereatur Phormionem , aut eju' oratîoncm,

ACTUS Q^UINTUS
S C -E N A IL

DEMIPHO. NAUSISTRATA.
CHREMES.
DEMIPHO.

/IGedum , ut foies ^ Naufiftrata, fac illa ut place-

tur mhis ;

Utfuâ voîuntate id, quod ejî faciundum , facial.

K A U SIS TR A TA.
Faciam.

DEMIP H 0.

Pariter nunc o*^erA me adjuves , ac dudum te opi^

îulata es.

NAU'
3. E M A R Q^U E S.

îg.NEqUlD VEREATUR PhORMIOKTM, AUT EJUS
ORATIONEM]. yf/in quelle r.^ crMigne rien du côté de

Phormion. Ejui ne doit po!iu ctre entendu de Ph$r-
jnioK ; CM ce n'ctoit pas lu; qui dévoie aller d'a'-«ord

trouver Phar.lum., mats il doit être entendu de h rem»
me de Chre/Ti-i^ qui devoir lui parler la première, oo
de Dém'p'jon mémo; ^ peut-être qu'au-Iieu à' ejus

^

Térence avoit e'crit hujus.

5. AC DUDUM RE OPITULATA li^. CêM'
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même bourbier , tu fais un trou pour en bou-

cher un autre; le mal difTéré n'efl: pas perdu, &
fi tu n'y pourvois, tu as bien la mine de pay^r

les arrérages. Je m'en vais chez nous pour in-

Hruire Phanion, afin qu'elle ne craigne rien du

côté de Phormion,& qu'elle ne s'épouvante pas

de la harangue qu'on lui va faire.

ACTE CINQUIEME.
SCENE II.

DEMI? II ON. NAUSIST RATA.
CHREMES.
D E M I F H O N.

A Liez, je vous prie, Naufift rata, faites avec
" votre adreile ordinaire qu'elle ne nous veuil-

le point de mal; difpofez-la à faire de bon-gré

ce que nous fouhaitons d'elle.

N A U S 1 S r R A T A.

Je le ferai.

D E M I P H O N.
AfTiflez-moi de vos foins en cette occafion,

comme vous iiv'avez déjà affifté de votre argent.

NAU-
R E M A R Q^U E S.

me- voui m avez déjà cjjiflé de votre argent. Il vent

p.^rler de ces trois cens ccus que Clnémés lui a piétés

<ic l'argent qu'il rapoïtoit è.ç,% terres de fa femiHe,
à qui il a dit que Démiphon en avoit befoin, à la fin

de .km. Scène du IV. Acte.NOTES.
16. Geta. M. B. retranche ce mot, après deux MSS.
18. Nifuid vereatur Naujlratam , ne^ut ejus ^ fanS

âutoritc, V'oy. la Rem. de Me. D,

H 3
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NJUSISTRATA.
Faclum volo ^ nt pnl minu" quso viriculpâ, qjiàai

me dignum ejl.

D E M IP HO.
Qidd aiitem?

NyJUS IS TR A TA,
Qjiia pol mei patrîs hene part.i i*idiiigenter-

Tutatur : nam ex his prceiiis talenta argent i bifia.

Statim caplebat : bem,vir viro quid pr^tjîat ?

D E MI r HO.
Bina, quafof

N AUS ISTR A TA.
uit relus vilioribu' multb , tamen talenta bina.

D E MI P HO.
Hui:

NAUSIS TRA TA.
Quid bccc videnîur?

DEMIP HO.
Semcet.

N AUS ISTR A TA.
Virum me natam 'u ellem t

xo Ego qftenderem. .

.

.

D E M I P H O.

Cette fcio,

NAU':
R E M A R QJJ E S.

7. STATtm capte bat]. Il n;^ avait point

iannée quil ne tirât. Ce mot flaîlm , lignifie ic/ roo*

Jours y toutes les années ^ que c'étoit une cholc rcglée,

& qu'il n'y avoit jamais de diminution.
9. S c 1 L I c E T ]. En effet . Ce mot eft comme

le reFtè; on s'en fcr/olc cjaand on ac voaloit pas le*

pondic diiedcment.
xo. Quv>
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NAUSISTRATA.
J'aurois voulu mieux faire; mais c'ell la faute

lie mon mari, fi je ne fais pas les cliofes aulïî

honnêcement que je voudrois.

D F. JVI I P H O N.
Comment cela?

NAUSISTRATA.
Parce qu'il n'a nul foin du bien que mon père

m'a lailTé, & qu'il avoit acquis par fes épargnes.

Pendant qu'il a vécu il n'y avoit point d'année

qu'il ne tirât mille écus de fes terres. VoyQZ.

quelle différence d'homme à homme

î

D E M I P H O N.
Mille écus?

NAUSISTRATA.
Oui tout autant , & dans un tems même olï

tout étoit à meilleur marché.

D E M I P H O N.
Hol

NAUSISTRATA.
Que dites-vous de cela?

D E M I P II O N.
En efFet.

N AUS^I ST R AT A.

Je voudrois bien être homme, je lui montre-
roi:...

D E M I P H O N»
Je ie fais fort bien.

NAU*
R E M A R Cr U E S.

10. Q,U O p A C T o ]. De quelle marAêre il faut. El-
Je vouloir dire, Je quelle manière il faut gouverner foit

hient quo paElc rei familiaris fit admlniftrunda. Mais
Démiphon ne kii donne p.is le tems d'achever.NOTES.

8. T^ilioribus y tamen duo talenîa^ fuîvant les MSS.
& ks nnc. cdic. ôtauc «?«//«>, fans autoiitc,

H 4
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NAUSÏSTRATA,

Quo paclo. .

.

D E MI P II O.

Parce
y foies,

Uo poffîs cum illâ; ne teadolefcensmulierdefatîget,

NA U S I S 2^ R A T A.
Facîêm, ut jubés : fed meum viru^i abs te exîre

video.

CHREMES.
Hem^ DemiphOy

Jam un datum ejl argentum^

D E M I P H 0.

Curavi illico,

CHREMES.
Nollem daîum,

Ilgif video uxorem : pœne plus, qnà'nfat erat.,»

D E MI P H 0.

Car miles f Chrême?
CHREMES.

1 5 Jam reciè.

D E M I P H 0,
Quidiu"^ ec^uîd locutus cU'Ti ijid es, quritiolrem,

banc ducîmus?

CHREMES.
Tranfegi.

DEMIP HO.
Ouid ait tandem?
C^H R E M E S^

j^dduci non potejî.

'• DEMIP HO.
Quit nonpotejîi

CHREMES.
Qiùa uterque utrique efî cordi.

NOTES.
II. Ne adole/ccris mstlier te fati^a^ pour h mcfurf

«du veis,
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^ N A U S I S T A R V A.

De quelle manière il faut...

D E M I P H O N.

Ménagez- vous je vous prie, afin que vous

puilHez parier quand vous ferez là & tenir tête

à une jeune ftmme.

N AUSISTR A T A.

Je fuivrai votre confeil. Mais voila mon ma-

jï qui fort de chez vous.

CHREMES.
Mon frère, a- 1-on déjà donné de l'argent à

rhomme ?

' D E M I P H O N. .

Tout fur l'heure.

CHREMES.
Je voudrois bien qu'il ne fût pas donné. H6»

voila ma femme,, j'ai penfé parler plus qu'il ne

faut.

D EM IPH ON.
Pourquoi le voudriez-vous?

CHREME S.

Pour rien.

D E M I P H O N.
Mais vous, avez-vous parlé à cette femme du

deiTein pour lequel nous lui amenons Nauflflraca ?

CHREMES.
Je lui en ai parlé.

D E M I P H O No

Que dit- elle enfin?

CHREMES.
Elle ne peut fe réloudre.

DEMI P HON
Comment, elle ne peut?

CHREMES.
Parce qu'ils s'aiment tous deux.

H 5 . BE-,
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DEMI P H O.

Qiiii ijîbuc nojlrà ?

CHREMES.
MagnL Prœter bac^

Cogmtam comperi ejje nobif.

D E M I P H O.
Quidl déliras'^

CHREMES.
Sic erit:

Non temerè dico : redi mécum m memorîam.

D E M I P H O.

Sni' mfanus esf

NAUSI STRA TA.
20 Au y obfecrOy cave, ne in cognatam pecces»

D E M I P H O.

Non ejl.

CHREMES.
^e negai

Vatri' nomen alîud di^um ejî : hoc tu errajlû

D E M I F H O.

Non norat patrcmf

CHREMES.
Norat.

D E MIP H 0.

Cur aliud dixit ?

CHREMES.
Numqtiam bodie concèdes mbi , mque

Jnt^lîeges? .

D E M I P H 0.

Si tu nil îiarras.

.

.

.

CHREMES.
Fergiii

NOTES.
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D E M I P H O N.
Que nous importe?

CHREMES.
Beaucoup. D'ailleurs j'ai trouvé qu'elle eft no-

tre parente.

D E M I P H O N.
Quoi! êtes-vous fou?

CHREMES.
Vous en tomberez d'accord. Je ne dis pas

cela à la volée. Souvenez-vous de ce que je

vous ai dit tantôt.

D E M I P H O N.
Etes-vous en votre bon-fens?

N A U S I S T R A T A.
Ah Dieux, je vous en prie, prenez bien gare^e

de ne pas faire un affront à une parente.

D E M 1 P H O N.
Elle ne l'eft pas.

CHREMES.
Ne dîtes pas cela. Son père avoit un autr«

nom, & c'eft ce qui nous trompe.

D E M I P H O N.

Ne connoifToit-elle pas fon pire?

CHREME S.-

Sans doute, elle le connrjifToit.

D E M I P H O N.
Pourquoi ne le nommoit-elle pas par fon nom?

CHREMES.
Ah! ne me croyez-vous point? ne m'en-ten^

^rez-vous d'aujourdhui?

D E M l P H O N.
Si vous ne me dites rien. .

.

CHREME S.

Encore?
H <5 NAUr
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NAUS I S T RA TA.

Miror quid boc eflr

D E M I P H O.

, Equîdem herele nefcio.

CHREME S.

Vin' fcire? nt ita me fervet Jupiter ^

25 U^ propîor illi ,
qiàm egofum jûctu^ nemo tjl bomo,

D E M I P H O.

DU vojiramfidem!

Eumus ad ipfa^n unà omnes nos : aut /cire , auP

ne/cire toc volo.

CHREMES.
M..

D E M I P H 0.

Ouidefl%
CHREMES.

Itane parum mibifidem ejje apud te?

D E MI P H O,

Vin' me credere ?

l^iri' fatis quxjitum mihi ijlbuc. eJJe? âge: fiif,

quid illafilia

Amici nojlriy quii futurum efl ?

CHREMES.
René.

D E M I P H O.

Hanc igitur mittimus?

C H R. E M E S,

^0 Quiàni f

R E M A R Q^U E S.

DE.

18. QjJ IDILLAPILIA A M ICI NOSTRiJ.
il/<e;i tjuoty cette fille de r.o'.re ami ^ Qrc. Il veut .par-

ler de h fille de Chrêmes même ; mais il dit Je r.otré

mmt ,
po'ir ne pas dv-couvrlr a chofe ^ Nanfijirats ^Dé-

fgipbçn ^i\ cncoïc dans reicciu« il oe lait pas qtie la

iilic
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NAUSISTRATA.
Je ne faurois m' imaginer ce que cepeutétrCi

DEMI P H O N.

Je n'en fais rien non plus.

CHREMES.
Voulez-vous le favoir? Ainfi les Dieux me

foient favorables comme cette fille n'a pas de
plus proche parent que vous & moi.

D E M 1 P H O N.
Grands Dieux, cela eft-il pofljble? Allons de

ce pas, allons la voir tous enfemble, je ve«ij

être éclairci d'un côté ou d'autre.

CHREMES.
Ah!

D E M I P H O N,
Qu'ya-t-il?

CHREMES.
Eft-il pofTible que vous ayez fi peu de crcr*

yance en moi ?

DE M IP H O N.
Voulez-vous que je vous en croye? voulez»

- vous que je ne fafle pas une plus ample recher-

che? (bit. Mais quoi! cette fille de notre ami
que deviendra- 1- elle?

CHREME S.

Rien..

D E M I P H O N.
Nous l'abandonnons donc?

C H R E M E Se

Pourquoi non ?

DEv
R E M A R Q^U E S.

fîlfe de Chrêmes eft cette même Pbanion que fou fit|

a époufçe. NOTES.
2î. Quihocjîet, HQcJtet, comme Faerni a lu. Q^

fans autorité,

H7
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D E M I P a O,
lUa maneat ?

CHREMES.
, Sic,

D E M I P H O.

Ire igitur tibi licet , Naujtfrrata.^

N AU SIS TRAT A.

Sic pol comniùdius ejje in omnes arbitror ,
quàm ut

cœperas,

Manere banc : nam perliberalis vlfa ejï
,
qumn vh

di, mibi.

D E M I P H O.

Quîd îjlhuc negotii eft ?

CHREMES.
Jamne operuit ujiiuml

D E MI P H O,

Jam.
CHREMES.

O Jupiter!

Diî nos refi)îcîunt: gnatam inveni nuptam camtuo
fiiio,

D EM IP HG.
Him

,

35 Q.^^ ^^^^ *^ potuic ?

CHREMES,
Konjatis tutus eji ad narrandum hic locîii»

D E M I P H O.

At tu intro abi.

CHREMES.
Ueus, ne 'filii quideni nojîri toc rejcijcant voîo*

ACXUS
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D E M I P H O N,
Celle-ci demeurera?

CHREMES.
Sans doute.

D E M I P H O N.
Naufiflrata , vous pouvez vous en retourner*

N A U S I S T R A T A.

Je crois que pour les uns & pour les autres,

il efl: beaucoup mieux de garder cette femme^
que de la renvoyer , comme vous en aviez le

delTein; elle m'a toujours paru fort honnête.

D E M I P H O N.
Qu'eft-ce donc que ceci?

CHREMES.
A-t-elIe fermé la porte après elle?

DEMIPHON.
Oui.

CHREMES.
O Jupiter! Les Dieux nous font favorables.'

Je trouve ma fille mariée avec votre fils.

DEMIPHON.
Hé! camment cela fe peut- il?

CHREMES.
Nous ne fommes pas en lieu à vous faire ce récit

DEMIPHON.
Entrez donc chez nous.

CHREMES.
Au moins que nos enfans même n'en fachept^

aien, je vous prie.

ACTE
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AC TU S Q^U I N T U S.

S C E N A III.

A N T I P H O.

T Mtu'fum^ ut ut meœ res feje babent, fratri

ohtigi[fe qnod volt.

Qiiàmfcîtum eji y cj'ufmodi parare in nnîmo cupi-

(litotes y

QuaSy ciim res\advorfœ fieiit paiilo mederipf^JJisl

Hic fimul argentum repperic , curd fij'e expedivit ;

Ego nullo pojfuin remedio me evolvere ex bis turbis
,

Quiriffi bçc celetur y inmetu; fiupatefit, in pro-

bro fim,

Kcque me domum nunc recîperem , ni mibi effet

fpes oftenfa

Hujufce babendœ^'Sed ubinam Getam invenirepos-

funiy ut

Rogem j
quod tempus conveniendi patris me capere

jubeat ?
.

ACTUS
R:E M A R Q^U E S.

I. FRATÎII OBTIGISSE <^U O D VOLT]. Q_Ut

mon ccu/în /îit ce qu'il Jouhahe. Le Latin d;t, que non
frère. Les couiîni germains s'npelloient fratra patrue-

les y & ab fo)mncn t /r«7rrci, frères.

6. QjU 1 N , s 1 H o c c E LE T U R , IN M F T U ]

.

Car/t mon aff'aire demeure cachée ^ji ferai ttuJQun d/xra

if.
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ACTE CINQ^UIEME,
SCENE IlL

A N T I P H O N.
Quoique mes affaires foient en fort méchant:

état je ne lailTe pas d'être ravi que mon
coufin ait ce qu'il fouhaite. Que c'eH une bon-

ne chofe de ne laifTer naUre dans fon cœur que
des defirs que l'on puifTe contenter, même dans

fa mauvaife. fortune ! Phédria n'a pas eu plu-

tôt de l'argent, que tous fes chat^rins ont ceiTé.

Et moi je ne puis rien trouver qui puiiïe me ti-

rer de peine. Car fi mon affaire demeure cachée,

je ferai toujours dans la crainte: fi elle elt décou-

verte, je n'ofèrai lever les yeux. Je n'irois pas

mênie chez moi, fi on ne me faifoit efpérerque

je polirai garder Phanion. Mais où pourai-je

trouver Géta, pour favoir de lui quel moment
il voudra que je prenne pour me préfenter de-

vant mon père ?
;

ACTE
R E M A R Q^U E S»

îa craîntf. îl veut parler du complot fait avec Pètti
miin. de fe faire condamner à époufer Phanion^

N O T E S,

J, M. B. ôte un «f 5. après quelques MS5f

CJ^
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ACTUS QUINT US.

S C E N A IV.

PH ORM I O. ANTIPH O.

F HO RMI O.

yfJigsntum accepiyîraiiii le:ioni: alduxi mulie*

rem :

Curavi y
proprid e/l Pbceiria ut potirstur: nam
cfnijja ejî manu.

Nunc une: rss reftat mibi, quce ejî etiam confieîwi^

da^ otîum

^ fsnibus ad potandum ut baheam : nam aii'iléA

busfumam aies.

A N TI P HO',
5 ^ed PLormio ejl. Quid ais "^

P HO RMl O.

Quid'^.

J N T I P HO.
Qiiidnam nunc faÙurus Plœdria?

Quo paBofaîietatem amoris ait Je vells Jwntîel

P H R M I 0.

ViciJJlm partes tirj n^urm cfî.ANTIPH O.
Oucis?

P H 0^ R M I O.

Uù fugiîet pntrem:

Te fuas rogavït rurfum ut agsrcSy cauj'atn ut pm
Ja dicei es ;

Nam
NOTES.

î. Unn m'tbl res etiam y ôun( etLtm oîi il cft, après

5. Fai^
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ACTE C I N (^ U I E M E.

SCENE IV.

PHORMION. ANTIP HON.

PHORMION.
J'Ai reçu l'argent; je l'ai donné au marchand
d'efclaves; j'ai emmené h lille;je l'aimife en*

tYQ les mains de Phédria
,
qui en peut faire fa

femme; car elle cd préfentement libre. Je n'ai

plus qu'une chofe en tête dont il faut que je vien-

ne a bout. 11 faut que les vieillards me donnent

le tems de me réjouir ; je veux prendre ces

jours- ci pour moi.

A N T I P H O N.
Mais voila Phormion. Que dis-tu?

PHORMION.
Quoi?

A N T I P H O N:
Que va devenir préfentement Phédrîa,&que^

veut- il faire pour donner à l'Amour le tems de

lui préparer de nouveaux plaifirs ?

P FI O R M I O N.
A fon tour il va jouer votre rôle.

A N T 1 P H O N.
Qiiel rôle?

PHORMION.
De fuir fon père. Mais il vous prie en même

tems de jouer le fien à. de prendre fou parti ; it

vient faire la débauche chez moi,& je vais faire

accroi-NOTES.
y. FaSuruJi. Faffuras eji , dans quelques MSS*.

comme au v. fuiv. ab/umere.

7. A^uraji, Quas ? Uti j fans autoxitôv
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Nam potaturus efl apud me : ego me ire fenibus
S'Ànium

^o Dicam. ad mtrcatitm^ ancUlulam emtum, dudum .

quam dixit Gela:
^e ciim hîc nm vidcant me , conficcre credant ar- -

gentumfuum.
fScd qftium concrepitit ahs te.

A iXl^I P lia.
Vide quis egreditur.

?. H R M l 0.
Geta eji,

ACTUS quiNTUS.
S C E N A V.

GET A.ANTIPHO. P H O R M I O.

.

CE T A,

Q Fortuna , ôf^rs fortune ; quvitîs cêinmoditatibu^^

Quvn fubito meo hero Antiphoni ope vejtrà bunç

onerajlis dieml ..

A N T I P H O.
Qiiidiiam bic.fibi voh^ '

GETA.
Nofqiie anicos ejiC exornajlis mttuï

Sed mibinunc ego ce[]ùf qui non bumeru.n bunc

onero pallio : .

5 /îîque

R E M A R CLU E s.

ïo. Ancillulam emtum, dudum qjjam dixit
Get\]. Peur acheter cette petite efcUve dont G<'tA

leur a par Ir^. C'elVdms h Scène Ht. du IV. Ade.
Uxori emunda-ancilhila eji. Il faut aeheter une petite

lie/lave pour ma femme.

^. SED AïlHl NUNC EGO CESSO]. J^Ltii Ù
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accroire aux vieillards que je vais r.u marché à

SuniLim, pour acheter cette petite efclavedont

Géta leur a parlé, afin que ne me voyant point

ici , ils n'aillent pas s'imaginer que je IricaflTc

leur argent. Mais voila voue porte qui s'ouvre.

A N T I P H O N.

Voi qui fort.

PHORMION.
C'eft Géta.

ACTE C IN (^U I E ME.
SCENE V.

GETA. ANTIPHON. PHORMION-
G E T A.

r^ Fortune, ô grande Déeffe Fortune, de com-
bien de faveurs n'avez-vous pas comblé moiî

maître dans ce même jour!

ANTIPHON.
Que veut-il dire?

^G E T A.
Et de combien de craiiites n'avez-vous pas

délivré fes bons amis! Mais je m'amufe ici à

mon dam. Que ne mets-je donc promptement
ce manteau lur l'épaule pour aller au plus vite

cher-
REMARQ_UES.

m'amu/e tcî i mon dam. C'eft ainii qu'il faut lire nu-nCy

& non pas non. Et c'eft la leçon du MS. de la Bi-

bliothè-NOTES.
II. Qu7 egreJiatur y après un MS. Fatrn.
2. De/ubito hero y ôtant meui tout cela fans autorltCa
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y^tque bominem pro[iero invenire, ut hcec
^ qua con-

tîgerint
, fciat.

A N T I P H O.

Niim tu intelligiSy hic quid narret?

P H O R M I O.

Num tu^

ui N T I P H 0.

Nil.

P H R M I O.

Tantumdem egc.

G E T A.

Âiknonem Innc irepergn-n: ibi nunc funt,

A N T I F II O.

IIcus Gela,

G E T A.
Heu s tibi.

Kum mirum^ aut novum ejl ^ yevocari, curjum

cùm i?ijlituerii ?

A N T I P H O.
Geta.

G E T A.

Perj^it hercîe : numiuam tu odio tuo me vinces.

AX^
R Z M A R Q^U E s.

blîotlièque da Roi. G/ta dlr /ed ego r.anc mili crjfc ^

mais je m'amufe ici à n:0K Jam, parce qu'il reçardc

comme une perte pour h\\ tous les momcns qu'il peid

fans aller apiendre cette hontfb nouvelle à Ar.thror..

Et d'ailleurs il veut peut-être dire qu'il craint pour les

épaules s'il tarde plus longtcms. On pou oit pert-c-

tre juftifîer la leçon , /fi ego ron mihi.cejjby & dire

même qu'elle cft en çraro à caule de la repétition du

HOny fed ego r.on mihi cfjpf, ^ui r.on ^ &V. Le fcn-^ ell

toujours le même, car f:d ego r.cn mihi cejfi ^ veut di-

te mais Je mnmufe ici contre mes fjroPris intérêts,

j. Heus tibi: nu-^i mirum aut novum f.stJ.

Hé y toi-même i voila uns choft l/itn nouvelle. On a voit

fort
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chercher mon homme, & lui aprenJre ce qai

Jui eft arrivé.

A N T I P H O N.
Comprens-tii ce qu'il dit?

P II O R M I O N".

Et vous?
A N T I P H O N.

Point du tout.

PHORMION.
Ni moi non plus.

G R T A.

Je m'en vais chez le marchand d'efclaves , ils

font tous là fans doute.

A N T I P H O N.
Hola, Géta.

G E T A.

Hola, toi-même. Voila une chofe bien noo-

velle & bien furprenante
,
que d'êrre appelle

quand on fe met à courir 1 A d'autres,

A N T 1 P H O N.
Géta.

GETA.
Encore? Je ferai plus opiniâtre que tu n'es im-

portun.

AN.
R E M A R Q^U E S.

fort mal entendu ce pafTjge; hsus tibî cH: îi répétition

de heus Gûa, hé, Gcsa. GH. h?. ^ toi-même. Et ce
<]u'il ajoute eil fonde' Tur ce que Ton prenoit ordinai-

rement pkiinr à apclîer iv^s efclaves oui couroicnt, a-

fin de les amufer c.'.is la rue, & ovie leurs maîti;s fe

fîchaflent contre eux. Il veut dire par-là qu'il n'eft

pas alTez novioe pour donner dans '.es panneaux. Pour
le faire mieux fentir, \ si ajoute', a d'autres,

NOTES.
%. lnj}itfr:s^ comme Guyet a lu.

9. Perg'mY hercle nutnquam kodle odto tm. Perginf
dans quelques MSS. Hidie , fur un MS, mais pour tu odto.
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A N T I P H O.

Non mânes ?

G E T A.

30 Fapulahisr, Curialis vernula ejl
,

qui me votât,

A N T I P H O.

Id tîhi quîdem jam fisù , ni/ï reftjîis , rerhero.

G E T A.

Famllîariorem oportet ejjs hune ^ minitatur inalum :

Sed ifm eji
,
quem quœro, an non ^ ipju' eft.

P H R M l O.

Congredere aUutum.

A N T I P H O.
Qiiid ejl ?

G ETA.
omnium ,

qumtum efi ^ quivivunt, bomo homi-

num * bonoratrfjime !

l^ Namfins controvcrfii à Ditsfoins diligere , Anîipbo,

A N T I P H O.

Itavelim: fed quîd ijlhuc credam ita ejje, mibi

dici velim.

G E T A.

Satin' eft fi te delihutwn {rawii) reddo'?

A N T I P H O.
EmcnSt «

PHOR*
* Vulg. tmatijime.

REMARQUES.
ÏO. CURIALIS VERNULA EST qUI ME VOCAT].

(Tefl (juelque petit gahpin qui m'apelle. C'cft comme
une efpcce de valet de confrairic, des valets qui a!-

loicnt dans les maifons avertir les I ocrjjîois d'unC
même Tribu de fe rendre au Keu de 1 tiVeni'!co à tel-

le heure ; & comme ils n'avoicnt pas beaucoup d'oc-

cupation , 'ûi etoicnt ordinaiiement dans les rues k

faite enrager les autres,
, .

NO
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A N T I P H O N.
Tu n'arrôteras pas ?

G E T A.

Tu pouras bien être froté. CeO: quelque ga-

lopin qui m'apelle.

A N T 1 P H O N.

Cela t'arrivera bien plutôt , coquin , fî tu ne

t'arrêtes.

G E T A.

H faut que ce foit quelqu'un de connoifTance,

qui nous menace. Mais efl-ce l'homme que je

cherche, ou ne l'efl-ce pas? Cefl: lui-inêaie.

P H O R ]\I 1 O N.
Parlez- lui vite.

A N T I F H O N.
Qu'y a-t-il ?

G E T A.

O le plus heureux de tous les hommes qui

font fur la terrel car fans contredit, Moniieur^

les Dieux n'aiment que vous.

A N T I P H O N.

Je le voudrois bien , mais comment puis-je le

croire, dis-moi?

G E T A.
Serez-vous content fi je vous p'onge dans la

joie ?

• A N T I P H O N.
Tu me fais mourir.

PHOR.NOTES.
ïo. Vapula ^ après deux MSS. & comme Feftus a

lu. M. B. ôte le refte du vers, qu'il remplit par le v,

luiv. m.iis fans autorité.

13. Concredc-re afiutum , dans la bouche de Ge'ta^
apfès quelques MSS.

14. OrnntiJJime , (ur un MS.^ Fàern.

Tome III. 1 ï
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P H R M I 0.

Quîn tu hinc poîlicitationes aiifer, {jf ,
quoi fers,

ccdo.

G E T j4.

Tu quoius hic aderas, Phormio?

P H O R M I O,

^deram : Jed cejjas ?

G E T A,

yîccipe , bem:

^o Ut ^nodh argentum dedimus tibi apui foru.n , reQà

domum
Sîimu' profeQi: interea mittit berus me ad uxorem

tuam.

A N T I P H O,

Quamolrem ?^ G E T A.
[eji, Antipbo.

Omîtto prolcquî : n^im nibii ad banc rem

Ubi in gynceceum ire occipio
,
puer ad me accurrit

Mida :

Pone apprehendit pallîo, refupinat :' râfpicîo : rogt

a 5 Ouamobrem rétineat me : ait ejjs vetitum intro ai

beram accédere.

Sopbrma modo frntrcm bue, inquit,fenis introdum

xit Chremem ,

Eumtpue nunc ejja intus cum illis. Ho ubi ego au-

divi, ad fores

Siifpcnfo gradu placide ire perrexi: accejji'.adjliti:

, Animam comprejjl: aunm admovi: ita animum

cœpi attendere,

30 Hoc m:doJermonem captans,

ANTI P HO.
EuP2y Geta,

CE
NOTES.

10. M. B. ôtc //; fc met un tu avant ff^, comme

U piupait des MSS. ^Vfr«.
^
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P H O R M 1 O N.

Ab , trêve de promefles , & dis promptement.

G E T A.

Ho, ho! & te voila aufïï Phormion?

P H O R M I O N.

Oui, me voila , te dépêcheras-tu?

G E T A.

Ecoutez donc ;
* hem , hem ; Après que nous

t'avons eu donné l'argent à la place , nous fom-

mes allés tout droit au logis; dès que nous y a-

vons été, le bon-homme m'a envoyé chez vo-

tre femme.
A N T I P H O N.

Que faire ?

G E T A.

Je ne vous le dirai pas , car cela ne fert âe
rien pour ceci. Comme j'aprochois de fonapar-

tement, fon petit efclave Mida vient parderriè*

re me prendre par le manteau, & me fait ren-

verfer la tête,* je regarde & je lui demande pour-

quoi il me retient; il me dit qu'on lui a défendu

de laifler entrer perfonne chez fa maîtrelTe ; que
Chrêmes venoit d'y entrer avec Sophrona, &
qu'il étoit encore avec elles. Quand j'ai entendu
cela, je me fuis coulé tout doucement vers la

porte en marchant fur la pointe du pied, j'en aï

aproché, je m'y fuis collé, j'ai retenu mon ha-

leine, j'ai prêté l'oreille ,& j'ai écouté de toute

ma force pour attraper ce qu'ils difoient.

A N T I P H O N.
Fort bien, Géta.

» Il toujji. NOTES.
ao. AiChemem, au-licu de dsmumy fansr^autOlît^
30, £», Gita, dans la plupart desûISS.

X 2



iptî P H O R M I O. AcT. V.
G E T A,

Hic pulcerrimun

Facinus audivi: itaquepœne hercle exclamavi gaudioy

r H OKMIO,
Quod ?

G E T A.
'QiiQ'hiam arbitraref

ANTîP HO.
Nefcio.

G E T A.
Atqui mirijicfjfimum.

putruus tuus ejl pater invenîus Pbanio uxori tuœ.

A NT 1 F HO.
Him ,

Quid aïs ?

G E T A.

[chnculunL

Cum eju' olim confuevit maîre in Lcmm
P HO R M I 0.

35 Si^mnîum: utiii' hxc igmraret fuum patrein?

G E T A.
AliquU credîîo

.,

Thormio^ejje cnufa. Sed me cenfen' poiuijje omnia

Intelligcre extra njlium , intus quœ iriter j'efe ijfi

egerint"^.^

P HO RM I O.

Atque hercls ego quoque illam audrci fahuUm.

G E T A.

Imo etiam daho .

QiLO mngV credan. Patruus interca inde bue egr:-

ditur foras :

40 Haudmulîôpojl cum pâtre idem recipitfe intro dcntin:

AitNOTES.
I"*. îr.nuJivt ^ comme a lu Donat, faifjjit dire ce

rcrs pat Aiuiphon, après un M5.
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G E T A.

Là j'ai entendu la plus belle avanturedumon»

de
,

j'ai penfé éclater de joie.

P H O R M I O N.

Qu'as- tu entendu ?

G E T A.
Que croiriez-vous?

A N T I P H O N.

Je ne fitis.

G E T A.

C'efl la p'us merveilleufe chofe que vous ayez

j'ainai? ouiV'. Votre oncle fe trouve le père de vo'

tre Phanion.

A N TIPHON.
Ho! que dis-tu?

G E T A.
11 a eu autrefois à Lemnos un commerce fe«

cret avec fa mère.

P H O R M I O N.

Fables. E(l-ce qu'elle ne connoîtroit pas {on

père?

G E T A.
Croi, Phormion, qu'il y a là- defTous quelque

cbofe que nous ne favons pas. Car penfes-tu

qu'à travers une porte j'aye pu entendre tout

ce qu'on difoit dans la chambre?

PHORMION.
]'ai entendu dire quelque chofe d'aprochant.

G E ï A.

• Je m'en vais vous dire encore une chofe qui
vous perfuadera bien davantage. Pendant que
j'étois là votre oncle efl forti, & un moment a-

près je l'ai vu revenir & rentrer avec votre pè-
re. Là ils ont dit tous deux qu'ils vous don-

L 3 noienc.
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yîit uterque tihi potejîatem ejus habendcs fe dare.

Dcnique egofum mijfusj ts ut requirerem, QX<{ut

adducerem.

A NT IF HO.
Ilunif quîn ergo raye me: cejjas'i

G E TJ.
Fecero.

ANTIP HO.
mi PbormiOt

Fuie.

P H R M I 0.

Vole Antîpho. Bene,ita me DU ament,

faUum ^ gaudeo

45 Tantam fortunam de improvifo ejfe bis datam,

Summa eiudenii occafio ejl mibi mine fériés^

Et PbcedricB curam adimere argentariam.

Ne cuiquam fuoruin Œiualîwn fupplex ftet.

Nam idein hoc argsntum, haut datum ejl ingratîis

^

50 His

R E M A R Q^U E S.

43. QyiN ERGO RAPE ME; CESSAS] ? Que r.f me
taets-tu donc promtemint fur tes épaules. Antiphcn a tant

He joie, qu'il fe met fur les épaules de fon valet, &
fe fait porter ainfî. Voila comment il faut entendre

C3 palTage. Cela faifolt un jeu de théâtre qui pbilbit

au peuple.

49. NaM idem hoc ARGEMTUM , ITA UT DA-
TUM EST INGRATIIS , HIS DATUM ERIT]. Cr.r

rargent f/u'ils ont donné ma'gré eux, efî fi bien donré

Îfu'ils ne le reverront de Uur vie. Q,z pafT'ge a donne
)eaucoup de peine aux Critiques ; ils ont tâché de
l'expliquer en plu'Ieurs minières, mais ils n'ont pu y
trouver aucun fens qui me paroiiTî raifonnihle. Ils

ont mcme cflaycde le corriger, car nu-lieu de A/i./af«i»

er'it ^ ils ont lu, ei dAtum erit: c.ir l'argent qu'ils »'.*

dtnné malgré eux
, fera donné à Phédrîa. Mais il nie

feinble que cela ne s'accorde pas avec la luire. J's-
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V noient la permifîlon de garder votre femme, &
enfin ils m'ont donné ordre de vous»chcrclier

& de vous amener.

A N T I P II O N.
Que ne me mets- tu donc promptemeDt fur tes

épaules pour me porter, Géta?^

G ET /\.

Cela fera bientôt fait, vous n'avez qu'à dire.

A N T I P II O N.
Adieu, mon cher Pliormion.

P H O il M I O N.
Adieu, Monfîeur. En vérité je fuis bien-aî-

fe qu'un fî grand bonheur foit arrivé à ces gens'>

là , lorfqu'ils s'y attendoient le m.oins. Mais
voici une belle occafion de duper les vieillards,

& d'épargner à Phédria la peine de chercher de

l'argent â d'importuner fes amis. Car l'argent

qu'ils ont donné malgré eux , eft (î bien donné
qu'ils ne le reverront de leur vie. J'ai trouvé

tout d'un coup le moyen d'en venir à bout. Il

fauC

R E M A R Q^U E S,

roi? cru d'ahord qu'il falîoit faire ainfî la conftruc-

tion ; nam idem hoc argmtum , ut ingratiis datum </?,

ita ingratiis datum erii ; car cet argent quili tnt donné
rnAlgré eux , fera encore donné malgré eux. Mais cela

ne me fatisfait pas encore. Enfin je crois avoir trou-'

ve' le ve'ritable lens en prenant fimplement ces mots^
his datum erît y fera donné pour eux; c'eft-à-dire, y^r.«

Ji bien dtnné qu'ils ne le verront de leur vie. His eft dit

des vieillards; datum erit eft une façon de parler pro*-

exbiale , 7^r« ^om»^, pour dire, y^r* perdu pour ettx^

NOTE S.

4î. Hem y au v. prcce'dent.

AS. M. B. f:iit commencer ici une nouvelle Scène'^
quoiqu'il ait fait tout le contraire dans ÏANDR. \.\,
S. II. ^: A. m. S. III. C'eft trop varier dins ^c:\

principes, & Me. Dacier n'y a pas cté plus ferme,

i 4-



200 P H O R M I O. AcT. V.

5ù Tlis datum erit : hoc qui cogam , rs ipfâ repperi,

Nunc gelhis mîbi vultufque eft cnpiendus novus.

S^il bine co'ictdam inaigiportuni buficproxumum r

Inde bifce o'ieniam me, ubi erunt e^r'-jjl foris,

Ouo me ojjlinuliram ire , ad mercatum non eo.

C^'^a 5CJi>2?c50'5eîai? i5C?£X3^ rC? OîJ ;^

A C T U s q U I N T U S.

S C E N A VI.

DEMIPHO. PHORMIO.
CHREMES.
D E M I P H O.

T\ lis mignai mérité gratta! babeo, at'iueagOy

Oaando evenere h,ec nobis , frater
, prifperi,

Q'iantwn potell , ninc convsniendus Phonnio ejl,

Friufiuam dilapidât iiojîrzs triginta minas,

5 Ui auferamus.

PHORMIO.
Deviipbonem,

fi
domi ejiy

Vîjàm : ut quod—
D E M I P H O.

At nos ad te ibamuSf PbormÎG,

PHORMIO,
De eâdeiii hàc fortaffe caufd

D E M I P H O.

ha hercle.

PHORMIO.
Credidi.

Quld ad ms ihatîs? rîdiculum: an "jsrebaminî

,

NeNOTES.
50. Kl dntum erit ^ comme dans un MS. F.iern.

7. lia bercle ymM dins la bouche de Phormion,
far»..
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faut changer de vifage & de poQurc; mais je

vais me cacher dans cette petite rue, & delà

je me préfenterai à eux lorfqu'ils paroitroiit :

car voila qui e(t fin, je ne fais plus femblanc

d'aller à Sunium.

ACTE C I N Q^U I E M E.

SCENE VI.

D E M I P H O N. PHORMION..
CHREMES.

I3 E M I P HO îsr.

\/l On frère, je rends de très grandes grâces

aux Dieux, & avec raifon, de ce qu'ils ont
fait réuflir les chofes fi heureufement. Il n'eft

plus quellion que de trouver promptementPhor-
mion, afin qu'on retire de lui les trois cens

écus avant qu'ils foient mangés.

PHORMION.
Je m'en vais voir fi je trouverai Démîphon

chez lui pour lui dire que...

DEMIPHON.
Et nous, nous allions vous chercher, Phoîmion.

.

P H O R M ION.
Sans doute pour le même fujer.

D E M I P H ON.
Oui vraiment.

PHORMION..
Je l'ai bien cru. Mais pourquçi vous donner

cette peine? cela eftridicule. Apréhendiez-vous

que*NOTES,
hns autorité.

I» Venmini , fin lC5 plus anc, l^^S*

I 5:
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•

Ne non îd facerem, quod recipiffemfemen

10 Heus\ quanta quanta bœc mea paupertas efl , tnmerk

Aibuc curavi unum hoc quidem, femper ut mî cs^

[et fidôs.

CHREMES.
£jînc ea ita, ut dixi liberalis?

DEMIP HO.
Oppidè.

P H O R M I O.

Jùaqtie ad vos venio wmtiatum ^ Demîpbo^

Paratiim me eff^: uhi "voltiSy uxorem date.

iç Nam omnes pofibahui mibi res^ ita uti parfuît ^

Pûjlquam , tantopere îd vos velle , •animum advor*

tsram,

DEMIP HO.
At hic debortatus efl me, illam tibi darem:

iV'zm qui rumur erit populi , inquit, fi id fecerU?

Oiim quwn honeftè potuit, tum non efl data:

ao Nanc viduam extrudi , turpe efl: fermé eadera.

omnia ,

Quce tute dudum coram me inctifaveras.

P H O R M I Q.

Salis Juperbê inluditis me.

^ D E M I P H O.

Oui?

P H O R Ml O.
Rogas f

Q'iîa ne alteram quidem illam potero ducere:

Nam QUQ rsdibo ore ad eam, quvncontemferim?

CURE-
NOTES.

XI. M. B. ôte fa^ fuivant Taris de Fa-m.

lU ^H^* ^^'' advinii, Adtt apics un MS. Fdtryt,

Jd^M
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que je ne finfe pas ce que j'ai une fois promis V^

Voyez-vous
,
quelque pauvrequcjefois, jufqu'ici

j'ai toujours tâché d'être homme de parole.

C H R K M E S.

N'avez-vous pas trouvé cette perfonne-Ià

bien née, comme je vous avois dit?

D E M I P H O N.
AiTurément.

P H O R M I O N.
C'cfl pourquoi aufll je viens vous déclarerque

je fuis tout pi et à la prendre, à que vous n'avez

qu'à mêla donner quand vous voudrez. ]'ai

mis en arrière, comme de raifon, toutes mes
autres afiaircs, quand j'ai vu que vous aviez

celle-ci fi fort à cœur.

DEMIPHON.
Mais mon frère que voila m'a fait changer de

delTein; car, m'a-t-il dit, vous ferez parler touî^

le monde. Quand vous avez pu la rendre hon-

nêtement, vous ne l'avez pas fait; aujourdhui

il e(t honteux de la- chafTer après un mariage

dans les formes. Enfin il m'a prefquedit toutes

les mêmes raifons dont vous vous ferviez tan-

tôt contre moi.

P H O R M I O N.
Vous me traitez fort cavalièrement.

DEMIPHON.
Comment ?

P H O R M I O N.
Me le demandez-vous ? Parce que je nepoir-

rai p'us avoir l'autre: car de quel front {roi?-ie

me préfenter devant une perfonne quej'ai refufét?

CHRE-NOTES.
iJ^ue <'m pf'.ufieurs; advemo , fdr\s nutorîte.

za. M. fi. met />c/ après /^r'j,. fans autorité.

I ô
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[CHREMES.
25 T'um autem Antipbonem video ab fefe amittere-

Invitum eam , inque.

D E M I P H O.

Tiim autem video filîum

Jnvîttim fané mulîerem ab je amittere.

Scd tranfi [odes ad forum y aîque VJud mîhi

uirgmtum jubé rurfum refcribiy Fbormio.

P H R M I 0.

«ao Quodne ego perfcrîpjî porro illis , quihié debui ?»

'^ D E M I F H O,

Quid igiturfiet'?

P H O R M I O:

Si vis mihi uxorem dare,

Ouam defp07idifli, ducam: fin eft, ut velîs

Mancre apud te illam , hic dos maneat omnis , Dé-

mîpho*

Nam non ejî cequom me propter vos decipî :

3-5 Gim ego veftri honoris caufâ repudium alt&ra

Remiferitrij quœ dotis tantiindem dnhat,

D E M I P H O.

Ihînc in malam rem cum ifthâc magnifieentîii,

REMARCLUES.
19. ARGENTUM TUBE RURSU.M RT.SCRIBl]. Affn-

tjue vou$ donniez ordre tfuon ntf rende cet argent. Scri-

iere, refcribere de per/crihergy font des termes de Ban*
c'.iicr 6i, de Négociant: fcribere ^ c'cft emprunter de
i'argcnt; rf/tT»ifr^ , c'eft piyer ce mené argent à cciw

-„- . . , qm I ont pi

Car tout cela fe f^Ifoit crdinaircmcnc par des billets,

commî nos lettres de change. On peut voir les Re.
rauqaes fiij; h troiiîèTie Satire da I. LiiTC ({'Horaet.

Au icfte ces trois d,;talcre3 Scènes oat peut-être les
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C H R E M E S , Z?ax ^ Démiphon,

D'ailleurs je vois qu'Antiphon ne peut fe ré-

foudre à fe priver d'elle. Dites-lui donc cela.

D E M I P H O N.

D'ailleurs je vois que mon fils ne fauroit ga«

gncr fur lui de fe pader d'elle. Mais allons à

la place, afin que vous donniez ordre que l'on,

me rende cet argent.

P H O R M I O N.
Quoi ! l'argent que j'ai déjà donné à mes cré»

anciers ?

DEMIPHON.
Que deviendra donc tout ceci?

P H O R M I O N.
Si vous voulez me donner la femme que vous

m'avez promifc , me voila prêt à l'époufer. Si

vous voulez la retenir, vous agrérez auflî que je
retienne l'argent: car il n'efl; pas jufte que pour,

avoir voulu vous faire plaifir
,
j'y fois pour mon

compte; puifque c'eH: à votre confidérationque

j'ai refufé cette autre, qui devoit m'appor ter au-

tant que vous m'avez donné.

DEMIPHON.
Va-t-en au diable avec tes rodomontades , co-

REMARQ^UES.
plus belles de tout le Pbormîon; cependant Mr. Gu'jei

leur a de':!*. ré une fi cruelle guerre, qu'il les retran»

che tout d'un coup, fans faire quartier à un feul vers.

On ne peut s'empêcher de dire que c'eft là un degouc
d'un homme malade, plutôt que d'un Critique judi-
cieux & délicat. Rien n'eft plus agréable ni plus^che-
vé que ces trois Scènes, fur-tout la feptième & la hui-

.

tième. NOTES.
30. Ùîfcripfi, fur un MS. & comme Donat rçmbj[g

aroir lu.

37. In hînc m^J^ipi malgré tQUS Içs MSS,
l 7. '

'
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fugitive, Etiam nwic credis te ignorarier,.

Aut tua faUa aden ?

P H O R M I Oi

Irritor.

DE M I P H O.

,Tune banc ducensy*,

45 Si tîhi data ejjet?

P H O R M 1 0.

Fac periclnm.

D E M I P H O.

Ut filius

Cum iîlâ babîtet apudte , hoc vejîriim confilium fuit*

P H O R M I O,

Qii(sfo quid narras'^

D E M r P H O.

Quîn tu mîhi argeîitum cedté

P H O R M I O.

Jjnb verè nxorem tu cède.

D E M I P H Oi

Jn jus amhula.

P H O R M I O,

Jn jus ? enîmvero , fi porro effe odiojî pergath. .

,

DE MIP H 0.

45 Ptt«f^ faciès ?
'^

P HO RM 10.
Egone ? vos me indutatis modi

Patrocinari fortaffe arbitratnmi ;

Etiam dotatis Juleo,

CURE-
R E M A R Q^U E S,

47. Etiam DOTA TissoLEo]. J/j/j />»#«*
ferai hier. -,o:r (jue je fais pren.te aujji celui dtt ^fir>tft

ftti ^nt (t< b>ta datiÇi, l\ fuit cmendie à Cùrémès «3 s» il

va
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quin. Crois-tu donc encore que l'on ne te cor>

noilTe pas, & que l'un ne fâche pas de quel bol*

tu te chauffes ?

P H O R M I O N.
Vous m'échauffcz les oreilles.

D E M I P H O N.
Tu épouferois cette femme, fi on te la donnoitf

P H O R M I O N.
Egayez pour voir.

D E M I P H O N.
Ce feroit donc afin que mon fils demeurât z*-

vec cl'e dans ta maifon. Voila votre deffein,

P H O R M 1 O N.
Que m'allez-vous conter?

D E M I P H O N.
Donne-moi feulement cet argent bien vlte.-

P H O R M 1 O N.
Mais vous plutôt donnez-moi bien vite mz

femme.
D E M I P H O N.

Marche devant les Juges.

P H O R M I O N.
Devant les Juges? Si vous me lanternez da*

vantage. .

.

D E M I P H O N.
Que fera s -tu?

P H O R M I O N.
Moi.? vous penfez peut-être que je ne faiV

prendre le parti que des filles fans dot; miis je-

• vous ferai bien voir qneje fais prentîre auflî ce*

lui des femmes qui ont été bien dotées.

chre;.
R E M A R Q^U E S.

ra prendre contre lui le pnrti de Naufiflrata , qui écoit

fort riche , comme nous l'avons de'ja vu.NOTES.
44. M. B, cte in y«j? cojtmie Doiiat païQit avolir

lu. Toim^
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CHREMES.

Quid id mftrâ ?

P H R M I O.

Nihil,

Hîc quandam Jioram, cujus vîr uxorem...

CHREMES.
Hem,

D E MIPHO.
Qu'.d ejî'r

P H R M I 0.

Lemni hahuît aliam.

.

.

CHREMES.
N'unies jum.

F HO RM 10.
Ex qudfiltami

50 Sufcepît y C^ eam dam eJucat.

CHREMES.
Sepuïtu' fum,

.

P HO RM 10.
Hae adeo ego illi jam denarraho.

CH R E M E S.

Obfecrê,

.

Ne facias,

F H RMIO.
Ob , tu?iis eias?

D E M I P HO,
Ut ludosf&cit '.

'

CHREMES.
Mlffïm tefacimus.

F H O R M I 0,

Fabulce,

CHREMES.
Quid z'is tibi ?

j^fgenîum quoii l/dUs, condonamus te,

PHOR'
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CHREMES.
Que cela nous fait- il?

P H O R M I O N.

Rien. Je connois ici une certaine femme,

dont le mari avoit. ,

.

CHREMES.
Ho!

D E M I P H O N.

Qu'eft-ce que c'eft?

P H O R M I O N.

Une autre femme à Lemnos, .

.

C H R E M ES.

Je fuis perdu.

P H O R M I O N.

Et dont il a une fille qu'il a élevée fecrctemsnei.

CHREMES.
Je fuis enterré.

P H O R M I O N.

Jô lui conterai tout d'un bout à l'autre^

CHREMES.
N-en fais rien, je t'en prie.

P H O R M I O N.

Ho, ho! eft-ce donc vous?

D E M I P H O N.
Comme il fe divertit à nos dépens!

CHREMES,
Nous ne te demandons plus rien.

P H O R M I O N.
Fables.

CHREMES.
Que veux-tu doD:?nous te donnons toutTar*

gcnt que tu as.

PHORt
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P HOR M lO,
Audio :

55 Quid vos, maîum, erg9 mejtc ludificamtni

,

Inepti vojltâ piierili fententid?
Nolo , volo ; volo , nolo rur/um : cedo , cape :

Quod dictum , indiClum ejîiquod modà erat ratum,
iiritum eji.

CHREME S.

QiiO pacio , aut unde bac hic refcivit ?

D EMIP HO.
Nefcîn^

%o Ni/ï, me dîxijje nemini, îd certo fci(h

CHREMES.
Monjîri) ita me DU ament, fimile,

P H R M I O.

Injecifcrupulum,

D EMIP HO*
Heitit

Uiccke ut à nohls hoc tantum ar^snti aiiferat,

Tarn apertè irrtdens T emori hercle fatius eJi*

j4nimo virili prœfentique utjîs para.

^5 Vides îuum peccatum effs elatum foras

^

Neque jam id celare poffe te uxorem tu^m r

Nuncqiioi ipfa ex aliis auditurafit , Chrême;,

Id nofmetipfos iiidicare placahilius ejî.

Tum hune impuratum poterimus noftro mode

70 Ulcifci.

P H O R M I O.

Atat., nift mihi profpiciOy hccreo:

Hi gîadiatorio animo ad me affectant vîaïn.

CHREMES,
jit vereor ut placari pojftt,

NOTES.
€S' Hq: fjjei fans autorité.
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P H O R M I O N.

J'entends bien. Mais pourquoi diable auflî

me jouez- vous avec ces fotifes d'enfant? je veux,

je ne veux pas; je ne veux pas, je veux; rends

,

tiens; ce qui eft dit, ne l'eft pas; ce qui eftfait,

cù. défait.

CHREMES.
Comment, & d'où a-t-il pu tout favoir?

D E M I P H O N.

Je ne fais, mais je fais bien que je ne l'ai dl£

a perfonne.

CHREMES.
Je veux mourir , s'il n'y a là quelque enchai>;

tement.

PHORMION.
Je leur ai donné martel en tête.

D E M I P H O N.
Ouais, ce coquin-là emportera notre argent

après s'être ainfi moqué de nous à notre bar-

be ? j'aimerois mieux mourir. Mon frère, c'eft

maintenant qu'il faut avoir du courage, (!^ payer

de préfence d'efprit. Vous voyez que votre affai-

re ell découverte, & que vous ne fauriez em-
pêcher que votre femme ne la fâche. Croyez <-

moi, nous amanderons confidérabiement notre
marché, de lui dire nous-mêmes tous les pre-

miers ce qu'elle aprendra toujours par d'autres;

& après cela je vous promets que nous nous ven-

gerons dece maraud-là comme nous voudrons.

PHORMION.
Ah, ma foi, fi je n'y donne ordre, me voila

pris; ils viennent fur moi comme des gens ré-

folus à ne pas donner de quartier.

CHREMES.
Mais je crains bien qu'on ne puilTe l'apaiier.

DE-



2.1.2 P H O R M I a. AcT. V.

D E M I P HO.
Bono anima es;

'Ego redigam vos in gratiam: bocfrctu!, Cbrsjne,

'Ciim è medio excejjlty unde hœcfujcepta eJîtibL

P H O R M I 0.

75 Ttnne mecum agitîs? fatîs afîutè aggredimini:

Non hercle ex re ijîiu' me infligijîif DemipJjo.

Âin tu tandem^ ubi peregre , tibi quoi lubitum

fuit, feceris

,

Ncque bujiisfis veritus
, fcmi'wc primartay

Qliiil nov» modo ei faceres contwnelias,

8o Venias nuns mihi precibus lautwn peccatumtuum?'

Mifce ego illam di^is iti tibi incenf:i-n dabo ,

Uc ne rejïinguas, lacrumis fiexft.Uaviris.

D E M I P H O.

Mihim^ qnod ifli DU ^ DdLeque omncs du'.nt.

Tantâne nffeUnvn bominem quempi ifn effe auiiçii 9^

£5 Nonne hoc puhlicitus fcelus bine deportarier

Jnfolas terras'?

CHREME S.

In id redacliisfum ioci >

Ut nefciam prorfus quid agam cum iilo,

D E M I P H O.

Lijns eamus.

P H O R M I O.

In jus ? bue, fi quid lubet

EgQfciè.

DE-
NOTES.

77. A:n tu? uhï (]na lu^îtum fuerlt per:z^e fcteris.,

apic> -n JVIS. F-tern.

tp. M. B, ôte nun:
,
phcc diverfement dan« )<;«: M^S.

«5. X*,
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D E M I P H O N.
Prenez coura-^'e, vous dis-je; je ferai votre

piix, fur-tout puifque cette fem.ne de Leiuiioà

eit morte.

P n O R M I O N.
'Eft-ce pnr \i que vous le prenez? je ne vous

trouve pas mal fins. Ma foi , Démiphon , voni>

n'avancerez pas fes afFaires de me piqujr ainîi

au jeu. Et vous, Monfieur, après que vous a-

vez fait dans vos voynges tout ce qu'il vous a

plu, Je qu'aucune conQdération n'a pu vous em-
pocher de faire le plus fenfible de tous les af-

frons à une des premières femmes de la ville,

vous viendrez ici faire le marmitcux, & vous

croirez laver votre faute dans vos pleurs. Que
je vous entende feulement rouiller

,
je mettrai

fi bien le feu aux écoupes, que vous ne pouriez

l'éteindre quand vous fondriez tout en eau.

DEMIPHON.
Que les Dieux & les DéefTes abiment cepcn-

dard-là. En:-il poflible qu'il y ait au monie u;i

homme de cette audace , & qu'on n'aille pas aux
dépens du public expofer un fcélérat comme ce-

lui-là dans quelque Ile déferte?

CHREME S.

Il m'a mis en un état que je ne fais comment
faire avec lui.

DEMIPHON.
Je le fais bien moi. Allons en juflice.

P H O R M I O N.
En ju(lice?dans cette maifon-làjfi vous voiiv

kz.

NOTES.
8y. Norif fans K? , fnivant un AIS. Faer»,

87. Ex illo y après c.'nq MSS.
$s* EvcftÇf comme Faern a lii.
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D E M I P H O,
jijjequere^ ac rétine, àum hue egofervos voco.CHREMES.

j|0 EnimfoliC jiequeo : accurre hue.

F H R M I O.

Unavijuria ejl

Tecunt' sCHREMES.
Le^ey ngito crgo.

F H R M I O.

Altéra ejî tecum , Cbreme,

D E M I F H 0,

"Râpe hune.

F H O R M I O,

Itane agitis? eniinvero voce eJî opus.

Nauftfîrata, exi.

CHREMES.
Os opprime.

D E M I F H O.
Jvipurum vide^

Oua?itu?n valet.

P H R M I 0.

Naufijîrata^ iuquam.

CHREMES.

95 Taceam ?

F H R M I O.

Non taces?

D E M I F H 0.

Nîfequitur, pugnos inventrem ingère,

F H O R M I O.

Vel ocuîum exculpe : ejl ubi vos ulcifcar locus.

ACTUS
REMARQ^UES.

çT. Una injuria est tecum]. J'aurai
mne ûffalre avec vtus. Phormior. dit cela à Démipkon y

qui etoit venu aider Chrêmes à le retenir & à l'empc-
ci.cr d entrer chez Naufijifaïa. Et ce qui luit lege et'

litocr^Oy ^ kicn/eit, pJur/uii-mçi dm w j^i^*'»
dui;
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D E M I P H O N.
Courez après , & le retenez pendant queJQ

vais appellcr mes valets.

C H R E M E S.

Mais je ne fiuirois tout feul; venez m'aider^'

PHORMION.
J'aurai une affaire avec vous.

CHREMES.
Et bien, foit, pourfui-ie en juflice.

PHORMION.
Et avec vous une autre, Chrêmes.

D E M I P H O N.
Enlevez-moi ce coquin.

P H O R M I O N.
Eft-ce ainfî que vous en ufez ? Ah ,

je vois bien

qu'il eft tems de crier. Naufiftrata, Naufiftrata ,

fortez.

CHREMES.
Fermez-lui la bouche.

D E M I P H O N.
Voyez ce maraud, quelle force il a!

PHORMION.
Naufiftrata, fortez, vous dis-je.

CHREMES.
Te tairas-tu ?

PHORMION.
Me taire?

D E M I P H O N.

S'il ne fuit de bon-gré, rofTez-le.

PHORMION.
i\rrachez-nioi les yeux, fi vous voulez, faî

le moyen de me venger de vous.

ACTE
R E 2vl A R CLU E S.

doit ctre dît à mon avis non par Chrêmes^ mais ^t
Hémidhor. qui fe moque de fa menace.NOTES.

j?5. Prahèi pour hGt4s ^ fux un MS, Fatrn,
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A C T U S (^ U I N T U 5.

S C E N A VII.

N A U S 1 S T R A T A. C H R E M E 5.

P II O R M I O. D E M I P II O.

N A V S I S T R A T A,
ÇjUis nominât me"?

«<_, CHREMES.
Hem.

N A U S I S T R A.T A.
Qiiid ijlhuc turbcB ejl ^ obfecr<f

,

É[i vir?

P H O R M I 0.

Hem , quid nunc ohîicuijîi ?

N A U S I S T R A T A.
Quis hic bomo eji ?

Non mihi rçfponies?
' P H R M I 0.

Hiccine ut tibî rejpondeat.

Oui hercle , ul)l fît , mjcit ?

CHREMES
Cave ijii quidqiiam credas.

P H R M I O,

•5 Age: taiige : fi non totus friget, ine en'.cîi,

CHREMES.
Nibil ejî.

NAUS ISTR ATA.
Quid eriio el} quod iflhk narrât.

P^H'O R M I 0.

Jamfcies:

Anfculta»

CURE-NOTES,
a, Ei;(m^"9h/liptttJIif dans h plupart des MS5.
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ACTE CINQ^UIEME.
SCENE VII.

NAUSISTRATA. CHREME S*

P H O R M I O N. D E M I P H O N.

a NAUSISTRATA.
Ui m*apelle?

CHREMES.
Ah!

NAUSISTRATA.
Quel bruit eft-ce là, je vous prie , mon mari t

PHORMION.
Eh pourquoi êces-vous donc muet préfente*

nient?

NAUSISTRATA.
Qui eft cet homme.ià? Vous ne meréponde25

rien ?

PHORMION.
Comment vous répondroit-il? II ne fait pas

même où il eft.

CHREMES.
Gardez-vous bien d'ajouter foi à ce qu'il dit;

PHORMION.
Aprochez de lui, Madame, touchez-le; s'it

n'ell pas plus froid que marbre, je veux êtrependu^

CHREMES.
Ce n'eft rien.

NAUSISTRATA.
Qu'y a-t-il donc? & que dit cet homme-Ià?

PHORMION.
Vous allez l'aprendre , écouteai



aiB P H O R M I O. Aci. V.

CHREMES.
Pergin' credere?

N AVSl STRATE.
Quid ego , oîjfecro,

ÎIuîc credamt ^ui nïl dixît^

F H O R M I 0.

Délirât mîfef

Timors-

NAUSISTRATA.
Non pol temerè efl , quod tu tam îimes.,

CHREMES,
10 Ego tîmeo?

P HO RMJO.
ReUè fanèl quando nibil tunes

,

I^t boc nibil efl quod dico e^o^ tu narra.

DEMI P H 0.

Sceîus^

Tihi nnrret ?

P HORMIO.
Ebû tu : faÙiim efl ahs te Jeâulh

Profratre.
NAUSISTRATA.
Mi vir, non mihi narras^.

CHREMES.
At...

N AUSISTR ATA.
Guidant?

CHREMES.
Non opus efl àiùo.

P HORMIO.
Tihi quidem: atfcito buic opu' fl.

£5 In Lemno,
C H R E M E S.

Hem quid ais?

DE-NOTES.
13, Dit's, pour narras j après qn liS. Fac-rn.
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CHREMES.
Vous amufez-vous à le croire ?

N A U S I S T R A T A.

Comment le croirois-je ?il ne m"a encore rien

dit.

PHORMION.
Il ne fait ce qu'il fait, tant il a peur.

NAUSISTRATA.
Ce n*efl pas pour rien que vous êtes fi efFrayé.

CHREMES.
Moi efFrayé ?

PHORMION.
Fort bien; puifque vous ne l'êtes pas, & que

ce que Je dis n'efl rien , dites-le vous-même.
D E M I P H O N.

Le fcélérat! Qu'il le dife lui-même pour te

faire plaifir?

PHORMION.
Ho, Monfieur, vous faites fort bien de par-

ler pour votre frère.

NAUSISTRATA.
Mon mari, vous ne voulez pas me dire ce

que c'eft V

CHREME S.

Mais. .

.

NAUSISTRATA,
Quoi, mais? >

CHREMES.
Il n'efl; pas néceflaire de vous le dire.

PHORMION.
Il n'eft pas néceffaire pour vous ; mais il l'eH:

pour Madame. A Lemnos. .

.

CHREMES.
Ah, que vas-tu dire?

DÉ-
N O TE S.

15. Him qwâ azîs ? fur trois MSS.

K 2
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D E MIF HO.
Non tac es?

T HO RM 10.
Cliim ?

CHREMES.
Hd mîhi?

V H OR M 10.
Vxorôm duxit.

N AUS I S T R A T A.
Mi hoiYMy Du melius duint,

P H O R M I O.

Sic fa^um efi.

N AU SI STRATA.
Ferii mifera.

P H O R M I 0.

Et mdefiliam

Sufcepît jam unam , dum tu dormis.

CHREMES.
Quîd agîjnus'i

N AU SIS TRA TA.
Tro DU immortalcs ,facinits indiqnum , £îf maluvi !

P H O R M 10.
%o Hoc a&um ejl.

NAU SI STRA TA.
An quidquam bolie ejl fnfium iridignius ?

Qui mî, tibi ad uxores ventum eji ^ttim fiuntfenes,

JJemipbo , te appello : nam me cum hoc ipfo diflûî"

det loqui.

Jlcsccine eraJit itiones crebrcs,^ mmJt(mesdîutln(Ç

Le ni"

R E M A R Q^U E S.

24. HTîCCINR ERAT , F.A QUE NOSTROS FRUC-
TUS MINUEBAT VIL7TAS J

'^ C éîoient dor.c ÎJ ces wcur
vût/es ann'fi qui di/uit.noiey.t r.ts revenus ? C'eft aill:î

que nous pirlcrious -iu;ourJhui. Le texte t^it mot à

m >t ; Ce toit r.'onc le le vil trix des denrées qui dimi>.koit

» »t»« revenus? Vilitas cft vilitéis flnnent y\on<\<K ÏCS den«

A«cs iQAt 4 il vii prix q'4'cilQs le Uonaent,
* NO
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D E M I P H O N.
Veux- tu te taire?

P H O R M I O N.
A votre infu. .

.

CHREME S.

Malheureux que je fuis !

F II O R M I O N.
Il a époufé une femme.

N A U S I S T R A T A.
Ho, mon ami , à Dieu ne plaife.

P H O R M I O N.
Cela eft comme je vous le dis.

N A U S I S r R A T A.

Je fuis perdue.

P H O R M I O N.
Et il en a eu déjà une fille pendant que Y01Î5

âormiea bien tranquilement.

CHREMES.
Qu'allons -nous devenir?

N A U S I S T R A T A;
Dieux immortels, quelle action

l

P H O R M I O N.
Je vous dis la pure vérité.

N A U S I S T R A T A.
A-t-on jamais vu rien de plus indigne! Voila

de ces maris qui ne font de mauvaife humeus!
qu'avec leurs femmes. Démiphon, c'ed à vous
que je parle, car j'ai honte de parler à cet hom-
me là. C'ccoit donc là le fujet de ces fréquens^

voyages à, de ces longs féjours à-Lemnos? c*é-

toit-

i<r o T E s.

20,- II. IIqc aSum ejî , dans li bouche dû Demi-'
phon. An quidquam Senes y dans celle de Phot""
m^on, faiv.aiit tous les MSS.

2 2. Cu» ifl) diJÎAdet, après un M 9.

23. H£.c ilU erant , co:nm; DOfllC â citÇj-

2^. Minuit, fur trois MSS.
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Lemnî? hœccîne erat, ea qu(S nojîros fruSius mi"
niiehat, vilitas^

D E M r P H 0.

^S Ego y Naufijlr.ita, effe in hic re cuîpam meritum
non nego;

Sed ea quin fi; iqnofcenda.

P H O R M I 0.
Feria fiunt mortuo,

D E M I P H O.

Nam neque negligentid tui , îieque odio id fecît tnn,

Vinoîentusferè ahbinc annos quindecim mulierCHlam

Eam comprejfu imde hczc nat.i eji , neque poft iila

umquam attigît.

30 Eci mortem oliit : è medio ahiît ^ qui fuit inrshac

Jcrupulus.

Qîiam oh rem te oro, ut alia facia tuifunt, (tiui

aniim hoc feras.

NAUSISTRATA.
Qiild ego,' œquo ani-no^^cupio mijcra inbac rsj^im

defungier.

Sel quid perem'? cetate purro minu' pcccaturum

putem'^.

Jnm tum erat fenex, feneBus fi verecundos fiicît,

35 An mes forma ntque œtas nunc migis expetenda

eft y Demipbo^i

Quid mibi nunc adfers , quam nh rem exJpeSem,

aut fperem porro non fore ?

PHOR'
R E M A R Q^U E S.

34. JAM tum ERAT SKNf.X, SFNECTUS SI VERE-
CUXDOS F agit]. Si la vieille/Je ch^Kgcoit les ger.s ^ n'é-

teii'il pas déjn vvux en ce tems-lh? On a remarqué que
les vieillards qm Tértrxe introduit font à peu près de
64 ou 65 nns. Naufijiraîa apellc donc deia vieux un
homme de cinquinta ans pour ces fortes de dc'uii-

chcs. Ev elle a railon ; li un homme n'eft fige à-cin-

quante ans , quand le lera-t-iJ ?

5<î. Qll-'D
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toit donc là les mauvaifes années qui diminuoient

nos revenus? ;

D E M I P H O N.
)

Naufiflrata, je ne nie pas que ce ne Toit une

faute; mais vous ne nierez pas aulïï qu'elle ne

foit pardonnable.

P H O R M I O N. ?

• Il parle à un mort.

D E M I P H O N.
Car ce n'efi: ni par haine pour vous , ni par

mépris. 11 y a environ quinze ans, qu'après

avoir bu , il trouva cette femme fur fon chemin :

il en eut cette fille , & depuis ce tems-là il ne
l'a vue de fa vie. Cette femme eft morte , elle

-n'eft plus, & c'étoit là ce qui pouvoit le plus

vous blelTer. C'efl pourquoi je vous prie qu'ea

cette rencontre, comme vous avez toujours fait

en toutes les autres , vous preniez les chofes a-

vec douceur.

NAUSISTRATA.
Comment, avec douceur ? Je veux rompre

avec lui pour toujours : car que puis-je efpérer ?

croirai-je que l'âge le rendra plus fage.? Si la

vieillelfe changeoit les gens, n'étoit-il pas déjà

vieux en ce tems-Ià? ou plutôt, Démiphon, puis-

je me flater qu à l'âge où je fuis il me trouvera
plus belle que je n'étois alors? Que me direz-vous !

donc pour me perfuader que cela n'arrivera plus ?

PHOPv-
R E M A R Q_U E S.

?<î. Q^UID MlHI NUNC ADFERS]? Que me
dites-vous donc? Mot à mot, que rnaportez-vgus doaaf
Aporter

j
pour dire ^ alle'gucr.NOTES. I

31. Et hoc feras ^ fans autorité.

S-f-. Nonjamtumj ôcc. avec interrogation, commfi
les V. fuiv.

3-6. Hi: , pour nunc , après deux MSS, Facrn,,

.

X4
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F H O II M I O.

Exfequias Curemeti, quihus commodum irs , bein

teinpus eft.

Sic dabo : âge , âge , nwiç Pbùrmienem
,

qui i>o-

let , lacejjîto :

Faxo tali eumma^itum, atque hic eft , infortunio,

4^ Redeat fané in gratiam :jam fuppliciifatis eft mibi.

Habet bœc ^ ei quoi y dum vivat ufque^ud aurem
obganniat,

NAUSISTRATA.
'At meo merito credo iquid ego nunc commemorem,

Dcmlpho^

Singillatimj qualis ego in iffum fuerim!
D E M I P H O.

Novi œquè omnia

Tscum.
NAUSISTRATA.

- Merito boc meo videtnr faUnrn ?

D E M I P H O.

M:nimê gentîum:^

45 Verùm^quatidnjam accufando fieri infjSum non poseft^

Jgnofcc : orat , conficetur ,
purgat : qidi vis amplius ?

P H O R M I O.

Efiimvsro prias quàm bcec dut veniam, mibi profpi"

ciam ^ Pbœirice.

Heusy
R E M A R Q^U E S.

5(7. ExsEC^uiAS Chremeti]. Qtixeon/fue

Vi'ui aller à l'enterrement de Chrémh. Ce pûiTige eft

d'autant plus pbifatit qa2 ce miitre fripon emp'oyc
les propres termes de \\ paMicatlon des entetreme is,

L. Titio e^fecjti'uii ire ^uoi com»io.lum efi ,
ja.m tfni;>ut

</?, ollus (lefcrtur. Ainli cet endroit a hicn plus de
grâce que celui de PLiute dont il eft imité,

Ecqah currït poLlin^orem arcejftre T

-» Alortuus ejl Demxn^tus. A lin V. z.

3«. Sic DABo]. Ce font li de mes tours. C'eft l^

le fens du mot Latin. Mais il faut l'expliquer plus

prûàféiUiAC» Sa dah figaliic vvla CÇrameJe mettrai^

amuu
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PHORMION.
Quiconque veut aller à renterrement de Chrê-

mes, qu'il fe dépôche, le convoi va partir. Ce
font là de mes tours. Que l'on s'attaque dt-for'

mais à Phormion; je mettrai les gens dans le

même état où j'ai mis cet homme-là. Qu'il faiTefa^

paix tant qu'il voudra, je l'ai aflfez puni; fa femme'
a dequoi lui corner aux oreilles tant qu'il vivra,

NAUSISTRATA.
Mais fans doute je me fuis attiré cela moi-

même. Ah, Démiphon, peut-on compter en-

détail tout ce que j'ai fait pour luixl

DEM I P H O NJ
Je le fais comme vous,

NAUSISTRATAi-
Ai-je donc mérité ce traitement?

D E M r P H O N.
Point du tout, mais puifque vos plaintes rj?ï

fâuroient faire que cela ne foît pas arrivé, p;u-*

donnez-lui; il vous en prie; il avoue fon cri»-

me; il vous en demande pardon; que voulez-

-

vous davantage?

P II O R MI ON.
Ho, avant qu'elle 'lui pardonne, ilfaut que

je prenne mes furecés & celles de Phédria. Ma*
dame ,

-

R E M A R Q^U es;
comm? js traitfrai les gens y ôc le vers fuivâtlC n'éft que
l'explication de ce mot /îc da^o. C'eft ainfi que dm.g
Plaute uii in.trchind d'efclaves dît à ics valets en leur

donnant quelques coups d'etrivières , 6em fie Jatur jl
'

(fuis herum fervos fpernit. Voila comme on traite Us va-
Jets {]'ti trompent leur maître. Pfeudol. I. 2. H ailleurs.

Sic dedero , voila comme je traite ces fortes 4e^ gens, Ps- "

nul. V. V. NOTE S.

3 8. M" B. ôte \m agfff fur piufîeurs M5S. Fjuru-'

*J. Singidmiia — in hanc^ fulvant la plup^^rt des-M*--»''
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Meus, Naiifijlrûta
,
prius quàm buic refpondes te-

merè^ audi.

N AU SIS T KA TA.
Quîd ejl?

P H R M I 0.

Ego mnas trigînta ab ijîo per fullaciam ahjtuli:

50 Eas dedi tuo gnato : is pro fuâ amicd lenoni dédit,

C HRE MES.
Hem qitid aîs^

N A US IS TRAT A.

Adeon" indignumtibi videtur^ filîus

Homo adokjcens fi babet unam amicam , tu uxores

duas ?

Nilpudere ? quo ore V.lum oljurgahîs ? refpende mibi^

D E M I F H O.

Faciet ut voles.

NAU SI S TRA TA.
Imb utjam meamfciasfententiamy

55 Neqne ego ignofco , neque promitto quidqumriytie»

que refponde ,

Friùs quàm gnatum video : ejus judicio permittê

omnia : is

Qtiod jtétebitjfaciam.

F H O R M I 0.
Mulier fapiens es , Kaufiflrata*

K AU SIS TRA TA.
Satin' id eji tibi?

P H O R M I 0,
Ivio vero pulcrè dijcsdo , £? prohè y

Et prœter fpem.
N A USIS TRA TA.
Tu tuum mmen die quoi eft.

FHOR-
R E M A R Q^U E S.

5Î. QjJ o OR F. ILLUM OBJURGABIS]? Dé
t^uelfrtnt o/erez-vcus le gronder T C'eft une grande le-

çon pour les pères : ils le mètrent hors d'état de pou-
voir reprendre leurs enfans, cjuajjd ilj awtÇlilèut jeur»-

^ébAiicl\cs p^i icm cjk'Qnipk,

KO»
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dame, avant que de répondre trop légèrement

à Démiphon, écoutez.

N AUSI S TR AT A.

Qu'y a-t-il?

PHORMION.
Par mes rufes je lui ai efcroqué trois cens é-

cus; je les ai donnés à votre fils, & votre fils

les a donnés fur l'heure à un marchand d'efcla-r

V€S, pour une tille qu'il aime.

CHREMES.
Ho, que dis-tu?

NAUSISTRATA.
Efl-ce donc, a votre avis, un fi grand cri-

me, que votre fils, qui ell un jeune-homme^
ait une maîtreiTe, lorfque vous avez deux fem-
mes? N'avez- vous point de honte? de quel fronc

oferez-vous. le gronder? répondez-moi.

D E M I P H O N.
Il fera tout ce que vous voudrez.

NAUSISTRATA.
Et moi, afin que vous le fâchiez, je ne veux

ni lui pardonner, ni lui rien promettre, que je

n'aye vu mon fils; je le fais le maître de mon
reffentiment, je ferai tout ce qu'il me dira.

PHORMION.
Q^ue vous êtes une brave femme l

NAUSISTRATA-
Etes-vous content?

PHORMION.
Hô ma foi je m'en vais plus gai & plus Content"

que je n'efpérois.

NAUSISTRATA.
Gomment vous apellez-vous?"

PHOR-NOTES.
SI, Hôe tîht y fans autorite.

57. S9' Qt*o(i is— D. Mul'ter fapteni a , NauJÎ/îra'

ia y &CC. C. Imb— fpem. Tout cela (ans aiitgiite*

T» tiH «É'wf» > . dans un MS.
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P II O R M I O.

Min'? Phormic,
60 Vcjîrœ famîlî(2 hercle amictis^^ tuofwnmus Fh(&-

drics.

NAUSISTRATA,
Phormîoy nt ego ecnflor pjîhac tibit iiiodpotcro\

^ quœ voles,

Fsciamqitc , (f dicam.

F H O R M I O.
Bénigne dîcîs,

N AU SIS TRAT A,
Pol jnerîtum ejl tuurn*

P H O R M I O.

^în* ^rîminn hodiefacen ^quod egogaudeam ^ Nazir

fiftrata ,

£i ^uod tw> viro oruli doleant ?

NAUSISTRATA,
Cu^io.

P II O R M I O,
Me ad cœnam voca*.

N AUSISTR A TA,
^5 PqI vsrh voco,

D E MIP H O.

Eamus iiitro bine.

N A U S I S T R A T A.
Fiat y fed ubi ejl Pb(sdri:T^^

Judsx nofter?

P H O R M I O,

^am hic , faxo , aderit. Foi valete
, £f

pUudîte.

REMARCLUES.
<Ç,-. SED UBl EST PH.IJDRIA

, JUDEX NOSTER ] ?

jiJaii 0^ «/? PhrdriAy r.otrr arbitre? EVc parle aiiili me
C2. q icllc 1 dit pl'is haut, e'tui juii-io ptrmit'.O oui'

xJci. Je le faii le maîtrt de mon reffentimint , je ferai

i$At es iju'H mi dira. N.tt/t/lfat/t 112 pouvolt pas mifnx
ftiXw voie qi'elle ctoic aj-iifée, cja'en preiunc poue-

arbirift-

^iNIS PIIORMIOXIS^
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P II a R M I O N.

Moi? je m'apt'IIe Phormion à votre ferviee;;

je fuis le bon ami de votre maifon, & fur^touïr

de Phédria.

NAUSISTR ATA,
Phormion , croyez que je vous fervirai tou--

jours en tout ce qui dépendra de moi,

PHORMION.
Vous me faites trop de grâce.

N A U S I S ï R A T A.

Je ne fais que vous rendre ce que je vous doî5,

PHORMION.
Madame, voulez-vous aujourdhui même me-

foire un fort grand plaifir, & dont votre mail,

enragera?

N A U S I S T R A T A,.

De tout mon cœur.

P H O R MI ON.
Vous n'avez qu'à me prier à fouper.,'

N AUSIS XR AT Ao.

Vraiment ie le veux.

D E M I P H O N.-
Allons au logi?.

N A U S I S T R A T A.

Soit. . Mais où efl: Phédria , notre arbitre ? '

,

P HO r'm I O N,
Ne vous mettez pas en peine ; je vous l'amène'^

rai bientôt. Adieu, MelTieurs, bâtez des mains.

PU-
R E M A R Q_y ES.

arbitre contre un mari débauché un fîls qui ne l'etolc

pas moins ; fa ien,tençe ne doit pas être bien rigou-'

xeufe. NOTES.
65. Fiat m/fer ^ dans la bouche de Chrémês\

après quelcjucs MSS.

Î.IN DU PHORMION,
K7
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T I T ir L U* S'v

SE U

D r D A S C A L I A-

^CTA LUDIS * MEGALENSTBUSi
S.JULIO CMSARE.CN. CORNELIO
DOLABELLA JEDIL. CURUL.NON
EST PERACTA TOT.AMODOSFE-
CIT FL ACCUS CLAUDII» TIDIIS
'PARIBUS.^CN. OCTAVIO T.MAN.
^LIOJ COSS. <^ RELATA EST ITE-

RUM LUCIO JEMILIO PAULOLU-
DIS FUJ^EBRIBUS. RELATA EST
TERTIO, g. FULVIO. L. MARCIO*
lEDILIBUS CURULIBUS. TOTA'
GR/ECA AFOLLODORU.

per:
* Valg, Romiinîs.

REMARQ^UES.
a TîRilS PARI bus]. Avec les flûtes /galet ^ »

G'eft-à-diic nvec les deux flûtes droites, ou avec les i

deux gauches, pour taire entendre qu'elle fut jouée tan- -

tôt avec les flûtes droites, 6c tantôt avec les gauches,

,

fclon les occAÎions.

b C!sr. OCTAVio,T. MA>rLTo Coss. ]. Sous le CôK'

fuÎ£t d: Cn. Orf.ivius yQy de T. Mnr.lius Ttrqu.itus. C'c-

toit l'an de Ro'iie 58S. ini an après VAndricn?', ainû

VHéc'tre cil \\ fcconde Picce de 'lérrKce , & non pas la

cinquième; !)ir confcqi'.cnt il faut corriqer lepaH-^s^edc

Donst i
faUjfpc Qx edUa quintg hco; ï\ia,\xt/(cunàoio:o.

c Ri-
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LE TITRE
O U L A

DIDASCALIE.
CETTE PIECE FUT JOUE'E LA PREMIER

RE FOIS AUX FETES ROMAINES, SOUS

LES EDILES CURULES S E X. JULIUS
CvESAR, ET CORNELIUS DOLABELLA,
ET ELLE NE FUT PAS ACHEVE'E DE
Jouer, flaccus affranchi de clau-

DIUS FIT la MUSIQJJE AVEC LES FLU-
tes egales, sous le consulat de
cn. octavius,et de t. manlius. el-

le fut redonne' e une seconde
fois la meme anne'e pour des
Jeux funèbres, cette seconde
representation ne fut pas plus
heureuse qjje la premiere. enfik
elle fut remise sur le theatre
pour la troisieme fois sous les
ediles curules q; fulvius et l.

marcius, et elle reussit fort
bien. elle est toute prise dit"
grec d'apollodore.

FER.
R E M A R Q^U E S.

c Relata est iterum ludis funebribus J-
£//? fru rejouée peur des jeux funèbres. Elle fut rejoué©-

la même année. On trouve dans les remarques de Z)«-.

r.at fur le Prologue , tjuelle fut rejouée pour les jeux
funèbres de L. Ji,milius Paulus. Mais cela ne peut pas
ctre de Donat ; car L. jEmilius Paulus ne mourut que
cinq ans après cette féconde repréfentation de l'Hécy-^

re. Ou bien il faudroit croire, que cette féconde re-

préfentation ne fe fit qu'après qu'on eut joue' les A-^

idphei^ ^ c'çft aiiifî que M, Fojftta Ta euteiidii.
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PERSONNE DRAMATIS*

FROLOGUS.
PHILOTI S, meretrix.

STRyly anus.

PARMENO^ fervus Sujlrata.

LACHES, vir Softraîx.

SOSTRA-T A, uxor Lacbetis.

P HIDIPP US, fenex , vir Myrrhitia.

MTRRHINA, uxor Pbidippi.

P AMP HIL US, adolefcens, filîus Lacbetis^.

maritus Phîlumenœ,

SOSIA, fervus Pampbili.

B ACCH ISy meretrix.

P E R S O N ^ M U T ^.

PHILUMENA, filia PbidippL

SCIRTUS, fervtdus.

JSIUTRIX.

Ancillce duce Baccbidîs,

Scena ejî Atbenis.^

P.RO-



Jom.JJr.J\u.
l'i-i^

J'/iiùtut Syra ^armenc J^acn&s

So,ftraùi. J^A/^ùfpus t-^fh/rr/uno'. jPa^/u/u^

Sû^ui ^a^c/us . ^/ulume/tOy Sctr'àuf

C^/utr'uC'.
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PERSONNAGES
DE LA PIECE.

LE PROLOGUE,
PHILOTIS, courtifane.

SYRA, vieille.

PARMENON, valet de Softrata.

LACHES, vieillard, mari de Sodrata:.

S OS T RAT A, femme de Lâchés.

PHIDIPPE, vieillard, mari de Myrrhina.

M Y R RH 1 N A , femme de Phidippe,

PAMPHILE, fils de Lâchés, & mari d^

Philumène.

SOSIE, valet de Pamphile.

B ACCHIS, courtifane.

PERSONNAGES M U E T S^.

PHILUMENE, fille de Phidippe, k femme
de Pamphile.

SCIRTUS, petit efclave.

Une nourice.

Deux fervantes de Bacchîs.

La Scène eft à Athènes»

PUO?



PROLOGUS
S E C UN D iî:

E D I T I O N I s.

J.JECTRA efl huie nomen fabula : hxc quum
data efi

Kova, novum intervenît viùium Êf calamitai y

Ut neqiie fpe^iari y neque cognofci potuerit:

Ita populiis Jïudio Jiupidus in funambulo

AnimuTh occuparat. Nunc hœc plané eft pro nov:t^

Et is
5 iiiijcripfit banc , oh eam rsm neUàt

Le-
R E M A R Q,U E s.

T. HëCYRA est HUIC NO.MEX FAHUL.Tî]. J/:J-

Jteuriy cette Comédie fe nomyne /'Hécyre. Héc^re ef; ii:i

mot Grec iKv^kyc^m fignifie la belle-mère de la fem-

me, la mère du miri ; 6c cette Pièce eft ainli noiU'

me'e, parce que Sofîratay mère de PamphiU , y joue

un des principaux rôles.

H .E C q^U U M D A T A E S T N O V A ]. La prémU-
ve foii qu elle fut donnée au puhlic. Nous n'avons pas

le Prolog.12 de la première repreTentation; c'eft ici le

Prologue de la féconde. ^
4. Ita populus studio stupidus i>r tuvam-

BULO ANTIMUM OCCUPARAT ]. Le peuple ét.mt en-

tièrement apli^ué à regarder dis dunfeurs de corde. Té-
renca veut con'crver fa réputation fr.ns choquer le

peuple ; c'cft: pourquoi i! dit <]ue fi Pièce ne pur être

jouec ,, parce que le poup'c cto'.t itnchè ailleurs. Elle

ne fur donc pis rebute'c coiii"nc mauvaile. Le mot
fiupilus ne lignifie p.is ce que nous difons Jlupide ^
mais <''rwî»j/, ravi ^ immoh'tle ^ atter.tif

, fla^em; ce qui

v'c.u de l'.id.nintion & de la (urprife. Turrilius avo'c

dît de meinc: H'rm fîupidus afîut ; ita ejui a/pedus

fiepens cor torporavit homini amorc.

7« UX iXEllUM POSSIT VENDERE]. Afiit



PROLOGUE
DE LA SECONDE

REPRESENTATION.'
Vf Eflîeurs, cette Comédie fe nomme l'Hécy-''

re: la première fois qu'elle fut donnée au
public, il arriva un accident & un malheur qui
n'étoient jamais arrivés à notre Poète : c'eft

qu'elle ne put être jouée, & qu'on n'en putcon-
noitre les beautés, le peuple étant entièrement

apliqué à regarder des danfeurs de corde. Pré-

fentement donc elle peut paiTer pour nouvelle;

car ie Poète qui en eft l'Auteur, ne voulut pas

qu'on la recommençât, afin de pouvoir la ven-

dre
R E M A R Q^U E S.

àe pouvoir la vendre une fecorJe fois. Térencè ne pou-
voit mieux Jouer fi Pièce, ni témoigner plus de con-
fiance, qu'en difant cju'nprès qu'on l'eut rejette'e , il

ne voulut pas qu'on la recommençât, pour pouvoir \7t,

vendre une féconde fois dans une autre occafîon.
C'eft être bien afluré du mérite de fa Pièce ; & en mê-
me tems il faut avouer 'que c'eft corriger bien adroite-

ment le malheur qui lui ètoit arrive'; car par-là il fait

voir qu'elle n'étoit nullement tombée , & que le peu-
ple auroit été tout difpofé à h voir, dès que les dan*
feurs de corde auroient celTé, il lui-mcmc n'a voit mieux
aimé profiter de cette avanture. Il aime m!cux pafler

pour avare que pour malheureux. Cela me fnit louve-
nir d'une jolie épigramme de CûMimaque

^
qui dit que-

quand on dcminde à un Poète des nouvelles de quel-
que Pièce de fa façon ,* fî elle a réufli , il dit en un
feul mot, vict

^
j'ai vaincu^ j'^i plu; mais Ci elle eft

tom^ce, il ufe d'un long circuit, ôc dit, il ejl arrivé
des chofes éîrnr.ges ^ j'ni eu du malheur. Au-lieu de ce-
1t, Térence d t : J'ai été &vare. On a eu tort dc croi-

re que ce Prologue eft fupofé.NOTES.
1,2. Fabulai '••ci mvum , faus autorité*
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Iterum-refene y ut iterum poj/îc vender»,

'Alias cogmjlis ejus : qucefo nunc banc nofcite.

^ p R o L o G u s

TERTIO
E D I T I O N I S.

QRator ad vos venio nrnatu Proîogi;

Sinîte exoratorfim , eodem ut jure utifenem

Lîceat quo jurefim ufus adolefcentior ^

Novns qui exaSias feci ut iîiveternfcerent ,

5 A'ff

REMARQUES.
8. Altascognostisejus]. Voui aviz vu

tl; autres Pièces de fa Japon , MeJJieurs, C:ir Térince en
avoir fait pludeurs avant XAndriène , qui eft la feule

qui nous refte de toutes celles qui furent jouces avant

l'Héc)re. Ou fi on fuit le fentiment de Jlr. VoJJiuSy

cette féconde repréfenntion n'ayant été' faite qu'après

que Térence eut donne les Adelphet^ les Romains a-

voicnt vu les cinq autres; car les Adelpbes font la der-

nière de fes Pièces.

I. Orator ad vos venio]. Je fuis un Am-
hajjadeur. Orator eft proprement un homme qu'on
envoyé vers quelque peuple, pour des affaires impor-
tantes. Ennius :

Orator fine pace redît , Rcgi.jue refert rem.

Et parce qu'un Ambajf^deur eft un homme facré, S»:

qu'on ne peut lui faire aucun affront, ni la moindre
injure, Térence donne à l'Afteur de fon Prologue ce

nom àOrator^ que j'ai traduit Amhajfadeur : 3c pit

ce moyen il s'attiic en quelque manicic le lefpcd des

•Ipcdateurs,
ORKA-
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dre une féconde fois pour quelque autre fête«

Vous en avez vu d'autres de fa façon , Meilleurs >

je vous prie d'examiner celle-ci.

PROLOGUE
DE LA TROISIEME

REPRESENTATION/
Vf Eflieurs, fous cet habit de Prologue je fuis

un AmbafTadeur qui viens vers vous ,* ac-

cordez-moi, je vous prie, ce que j'ai à vous de-

mander , & faites qu'à préfent que je fuis vieux

,

je puilfe avoir le même avantage que j'avois"

quand j'étois jeune; car fouvent j'ai fait rejouer

avec
R E M A R Q^V E S.

OîlNATU Prologi]. Sous cet hahtt de ProtO'

gu!. C'eft ici Je Prologue de la troiiîème repréfenta-

tion. Cette Pièce ayant été rejettée les deux p émiè-
res fois, 'Têrevice ne fe rebute pas pourtant, il la re-

donne une troisième; & voici de quelle manière l'Ac-

teur qui fait le Prologue , excufe une témérité qui pou-,

voit p.iflfer pour impudence. Ce Prologue eft très in-

génieux, & parfaitement bien conduit ; aufli fit-il tout

TefFet que Têronce en pouvoit attendre; car il difpofa

tous les fpccl.iteurs à l'entendre favorablement, 5c à
]ui dojiner toute leur attention.

4. NOVAS QUI EXACTAS FECI UT INVETERASCE-
RENT ]. Car fouvent j'ai fait rejouer avec fuccèi des

Piéc:s, (b'c. Cela eft fort adroit. Pendant que j'ai

été jeune, je vous ai fait enfin goûter des Pièces que
vous aviez rebutées: pourquoi n'elîàyerois-je donc pas

de faire aujourdhui la même chofe pour cette Pièce
de Térencs? \e luis vieux préfentement, Meflîeurs,

& par conféquent je dois avoir plus d'expérience, &c

connoître bemcoiip mieux que je ne faifois alors, les

choses qui peuvent vojs plaire ôc vous divertir. Si ce-

la m'a léiilli ea ce tcms-là,il ne me léuflixa pas moins
en
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^ Ne cum Pocùâ fcriptura evanejceret.

In bis quas primùm Cœcilii didici novas^

Partimfum earum exuUus
,
panim vix Jîetî.

Quia fcibam duhinm fartunam elfe fcenicam,

Spe incertây certum mibi lahorem fujîuli.

Ho Eafdem agere cœpi , ut ab eodem alias difcerem

Novas ^ Jîudiofèf ne illum ab Jiudio abducerenu

^çrfeci ut fpeSarentur : ubi funt csgnitx ,

Pîaci*

R E M A R Q_U E S.

(Etl celui-ci ; Se vous ne fauricz m'accufer d'impudencff

& de te'mérité
,
pulfque je ne fais rien aujourdhui

,

que je n'aye fait plufieurs fois avec un grand luccès.

6. In His quAs prtmuxM Cî:cilii didici no-
tas ]. De toutes les Pièces nouvelles fue J'ai Jouées de

Cécîlîus. Cécilius n'avoit point fait de Pièce qui n'eût

^te' fifïlce d'abord, ou reçue avec beaucoup de peine;

cependant à force de les rejouer, elles avoient enfin

eu le bonheur de plaire. Qiie ne devoit-on pas atten-

dre de Térence, dont toutes les Pièces avoient tou-

jours reuflî, excepté l'Hecyre feulement, qu'on ne s'e-

toit pas donné le loilîr d'entendre ? Cela eft fort in-

génieux.

7. P A R T I M S u M EARUM E X A C T U S ] . Les Unes

Br.t été mal repues. Ce partim cft un accufatif , & c'eft

ici une plirafe G roque.

8. Quia scîbam duriam esse eortunam sce-
NICAm]. Aîa-.s comme Je favoii que le Théitre ejl ur.e

mer qui a fes calmes [y /es temùe'tes. Le texte dit fim-

plemcnt, comme Je favois que la fortune da Théitre ejl

douteufe. Mais j'ai cru que je pouvois étendre cet en-

droit, 6: faire une imnge qui explique parfaitement

le fens, & qui me pnroit fort convenable. L'Aclcur

de ce Prologue nj vcur pas finver Trente aux dépens
de Cécilius ; c'ci\ poiuquoi il inlînue adroitement, que
le miuviis luccès de ces P èccs n'éroit pis venu do
leur peu de mérite, mais du caprice & de l'incons»

tamc du Théâtre.

10. ÏÏASDEM AGERE COr^^PT IT AR EODFM ALTAS'
I)T«;rEBE.M]. ^e rejouai ces mêmes Pièces y (yc. L'Aifleuc

qui faifoit le Pxologuc c'toii fans doute le Chef de 1.»

Tiou-
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avec fuceès des Pièces qui avoient été rejettées

plufieurs fois ; & par cette opiniâtreté je les ai

empêché d'être enfévelics dans un éternel oubli

avec leur Auteur. De toutes les Pièces nouvelles

que j'ai jouées de Cécilius , les unes ont été

d'abord mal reçues, & les autres ont eu bien de

la peine à fe foutenir. Mais comme je favoisque

le Théâtre eft une mer qui a fes calmes & fes

tempêtes, & qu'une chofe qui n'y réulîît pas

aujourdhui, peut y réufîir demain, je pris une
peine

REMARQ^UES.
Troupe: voila un fentimcnt bien noble. Il feroît à
fouhaiter que nos Comédiens aujourdhui vouluflenten
profiter, ik faire tout ce qui de'pend d'eux pour en-
courager les Poètes. Dïfcerem eft le propre terme ,

car le Poète étoit apellé DoEior, ôc on difoit de lui

docere fabulas. Et les Aâ:2uvs étoient apelk's difcipw
liy ôc on -difoit d'eux , difcere fabulas.

n. N O V A S , S T U D I O S E ]. Et je les rejouai a-
VK toute l'aplication &'^ tout l'art dont je fuis capahU,
Ce pillage eft allez difficile; il faut féparer ces deux
mots, & mettre une virgule après novas; car Jîud'.ofê

ffe raporte à eafdem ngere cxpi Jîudiofê. Ce Prologue
dit; Je rejouai ces Pièces y Qy je les rejouai avec tout le

foin &* toute l'aplicaîion dont je fuis capable. Et cel.i

eft heureufement dit: egi Jludivjè , ne illum ah Jludio
a^ducerem. Le foin & l'aplication de l'Adeur conlîs-
tcnt à bien jouer, comme le foin & l'aplication du
Poète à bien compofer, 8i le découragement du Poè-
te peut fort bien venir de la négligence ôc de la mal-
hal)ileté de l'Adteur.

12. PERFECI ut SPECTARENTUR ; UBI SUNTCOGNr-
T,E,PLAC1T.E SUNt]. Je parvins enjîn à les faire voir
d'un bout à l'autre ;(s)' (/u/tnd on les eut vues ^ elles eurent
le bonheur de plaire. Il y a ici une bienféance dont je
fuis çhiimée. Cet Afteux dit qu'enfin il vint à bout
par fon adréffe de faire que l'on eût la patience de
voir ces Pièces qui avoient été fifflées d'abord, & de
les voir d'un bout à l'autre. Mais afin qu'on ne croye
pis gu'il attribue ce fuceès plus heureux à fon habile-
té, il ajoute uhi f^nt cognitA^ placita fur.t ; quand on
les eut vues y elles pittrent ; & par- là il fait honneur au
Ime IIL L méiite
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Placitœjunt. Ita Poetam rejîitui în locunif

Prope jam remotum injuria adverfariûm

15 Ab ftudio, atque ab laborc , atque ab arte mu/icti.

Quodfi fcripturam /prcviffem in pi-cefentiâ
, {f

Jn deterrendo voîuiffein operam fumere ,

Ut în Otto effet y potiùs quàm in negotio;

DeterriLîJJem facile ne aliasferiberet.

^o Nunc quîd petam , meâ caufâ , œquo animo attenditf
Hecyram ad vos refer-o, quam mihi per filentium

Kunquam agsre licitum efî , ita eam opprej/it ca-

lamitas.

Eam calamîtatem voftra intelligent ia

Sedabit, fi erit adjutrix noflrœ induftrics.

25 Qîium prlmum eam agere cœpi
,
pugilum gloria,

Funambuli eadem accejfit exfpeSatitt :

Cemi-

REMARQ^UES.
mérite des Pièces. Nous avons vu ici des aventures

toutes pareilles à celles dont cet Aôeur parle; nous
avons vu des Pièces de nos meilleurs Poètes très mal-
heuveafes dans leurs premières reprélentations , &
avoir enfnite de grands fucccs, quand elles curent ete

-mieux connues.

n.lTA Poetam restitui in locum].
Alr.fl ^ AleJJîeurs ^ cefî met Proprement tjui vous ndonnai

tin Pêète. J'ai un peu étendu cet end-^olt, pouc fai-

re encrer dus le fens de celui qu- pirîe, qui ne dit

pas, /> r<^ti:blis Cécilius , m lis je r^takiit un Poète f
nfin de f.iic voir qu'il a voit rendu ce fervice au Peu-
,jjle Romain, & non pis à Cécilius.

18. UT IV OTIO ESSET POTIUS qTJ.\M IN NEGO-
TIO ]. llm.iur-it été f.t:i'e de le porter à quiter Ut

filnt ^ k ittiVtiiL C;44 cil fwc adiok poux porter le

.JCl^i

I
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peine fùre & certaine fur des efpérances fort in-

certaines & fore douteufes. Je rejouai ces mê^
mes Pièces , & je les rejouai avec toute l'aplica-

tion & tout l'art dont je fuis capable, pour en

avoir d'autres de fi façon, & pour ne pas le dé-

goûter de fon travail. Je parvins enfin à les faire

voir d'un bout à l'autre, & quand on les eut

vues, elles eurent le bonheur de plaire. Ain(i,

Mefîîeurs , c'efl moi proprement qui vous re-

donnai un Poète que la malice de fes ennemis

avoit prefque déjà rebuté. Car fi j'euffe voulu

méprifer alors fes Pièces, & l'empêcher d'en

faire de nouvelles, cela dépendoit de moi; il

m'auroit été très facile de le porter à quiter la

peine & le travail, pour vivre en repos & fans

affaires. Préfentement donc, Mefiieurs, pour
l'amour de moi, & pour reconnoître cefervice,

écoutez, je vous prie, avec un efprit definté-

relTé ce que j'ai à vous demander. Je vous re-

donne encore aujourdhui l'Hécyre, que je n'ai

jamais pu repréfenter en repos, tant le malheur
lui en a voulu. Votre prudence fera cefTcr ce

malheur, fi elle veut féconder notre adrefle. La
pré-

R E M A R Q^U E S.

ptuple à avoir de la reconnoifTance pour Céeîlîui, 8c
A favorîlcr en même tems ceux qui, comme Térenccg
travailloicnt à lui procurer de nouveaux plaifirs.

25. PUGILUM GLORIA.]. On vit arriver dt
ftrs athlètes. C* mot eft beau

,
gloria pugUam ; o«

fouscntend accejjit , fe préfenta. Et gloria pugilum eft
l^out gloriofî pugiles. Je ne crois pas qu'il y eût au-
jourdhui de Pièce qui pût fe foutenir & qui ne fût a*
bandonnéc, fi pendant qu'on la joueroit, on venolfi
annoncer quelque fpeâ:acle de cette nature; car ici

peuple eft toujours bien badaud.NOTES.
16. Seriptorem;--- (jy au v. fuiv, faas aiftoxite,

i6. /icted«n$ y fans autorite'»

L %
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Comîtum conventus, ftrepitus, clamor mulierim

Fecere, ut mte îempus exirem foras.

Vetere in nova cœpi uti conjuttudine :

30 Jn experhmdo ut cjjem : refera denuo :

Primo aSlti placeo: quum interea rumor venit^

Datum iri gladîatores. Populus convolât:

Tumultuantur ^ clamant^ pug.mnt de loco.

Interea ego meum non potui tutari locum.

35 Nunc turha nulla efl : otium, ^ filentium ejî:

j4gendi tempus mihi datum eJî : vobis datur

Potejîas condecorandi ludos fcenicos.

Nolite finere per vos artem muficam

Recidere adpaucas: facile ut vejîra au^oritas

40 Mece auUoritati fautrix adjutrixque fit.

Si numquam avare Jlatui pretium arti meœ^

Et

R E M A R ar E s.

^0. R K F T. R o D y. N U O ]. Je vcui la r.tpcrtai d«ne

fiw fecor.de fois. C'crt la féconde reprétentation poui

laquelle fut fait le Piologue qui cft avant celui-ci.

1$. NUNCTURIJA NULLA est]. Aujourd-

'hui^ MeJieuTiy il n'y a aucun embcras. Aujoutdhui,

c'eft-à-(lire à cette troilîème rcpiefentation.

35.VOBIS DATUn POTF.STAS CONDECORANDI LU-
DOS SCENICOS]. Souver.ez'xous^ Me£icuri

j
que vous

fivez dans vos mr.ins le moyen de conferver à ces )é:es tous
• leurs ornemens. Ce n'eft plus rintéiêt de 7erer.ce qui le

fiit p.nler, ce n'eft plus même l'intérêt du peuple;

c'cft l'intérêt de ces Fêros f crées qu'on va priver d6

leiitî plus c;tands ornemens, fl par une tropgr.inde fc-

vevité on vn décourrgcc Jes Poètes qui fouiniflent les

îièccs de Théâtre ,
qu'on joue pendant ces fêtes. Cela
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première fois, comme je commençois à la jouer,

on vit arriver de fiers athlètes, & des danfenrs

de corde. La foule, le bruit, les cris des-fem-

mcs m'obligèrent à fortir avant que ma Pièce

pût être finie. Dans cette nouvelle occafion j'eus

recours à mon ancienne coutume, je voulus es-

fayer encore fi elle pouroit avoir votre aproba-

tion; je voijs la raportai donc une féconde fois*

Le premier A<îte avoit déjà plu, lorfqu'il feré^

pandit un bruit qu'on alloit donner des gladia-

teurs. Tout d'un coup on voit entrer une foule

horrible, on fait un defordre furieux, on crie,

chacun fe bat pour avoir ou pour confervcr fà

place ; & moi dans cette confufion je fus obligé

décéder la mienne. Aujourdhui , Mefîîeurs,

il n'y a aucun embaras ; on n'eft point détourné

par aucun autre fpeflacle; on fait filence,&Ies

Ediles ont bien voulu m'accorder le tems de
jouer encore cette Pièce devant vous. Souvenez-
vous , Meflleurs

,
que vous avez dans vos mains

le moyen de conferver à ces fêtes tous leurs or-

nemens: ne fouffrez pas qu'iln'y. ait plus que
peu de gens qui ofent travailler pour le Théâtre;

& faites que votre autorité aide & féconde celle

que
R E M A R C^U ES.

cft fort cloquent, mais on ne Tavoit pas bien éclairer,

39.FACITE UT VESTRA AUCTOKITAS ME/E AUCTO-
RITATI FAUTRIX ADJUTRIxqUE sit}. Faites ijue votre

autorité aide &' fecoKae celle que mon âge me doit don-

ner. Il veut dire que puifqu'à Ton âge , & avec l'ex-

périence qu'il a dcquife, il juge cette Pièce digne d'a-

mafer les Romains , cette autorité feule devroit les

porter à la voir jouer. Mais cependant il ne la'iTe pjs
de leur demander leurs Tufrcges, & le fecours de leur

autorité. Il ne faut donc rien changer à ce pnlTage^
le mot aEforitatt

,
qu'un Critique a voulu mettre au-

lieu de autioritati , me tMroIt ridicule.

N O' T E S.

?;, Non ejij après un MS. & Don:it,

L 3
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Et eum ejje quœjîuminanimuminduximaxumum,

Quàm maxiimè fervire vojîris commodis ;

Sinite impetrare me qui in tutelam meam

45 Studium fuuîn , ^ Je vi vojlram comviijît fidem.

Ne eum circumventum inique iniqui irrideant,

Meà caujà caufam banc accipite
, ^ ftlentium

Date^ ut lubeat feribère aliisémitique ut difcere

Novas expédiât poJîbac,pretîo emtas meo.

PUBLII

R E M A R Q^U E S.

49. PRETIO EMTAS MEo]. Qui ûurOKt /tê

ttehetéez au prix que je les aurai taxé. Le Latin ne
iignific pas achetées de mon argent ; car les Comé liens

n'achetoient pas les Pièces. Cela paroit manifeftemcnt
par la fin du premier Prologue, oîi il dit que qu-nd
cette Pièce ne r^uflît pas la première fois, Térence ne
voulut pas qu'on la recommençât, & qu'il voulut la

garder pour la vendre dans une autre occafion. Si loJ

Come'diensl'avoient achetée, le Poète n'en auroitplus

été le miitre , & il n'auroit pu la vendre une fécon-

de fois. Mais voici fans doute ce que c'eft. Qiiand
ias Ediles vouloient faire jouer quelque Comc'die, i's

ohligeoient le Maître de la Troupe de l'examiner, &
d'en faire le prix. Si après cela la Pièce ne rculTîIIoic

pas, celui qui l'avoir taxée pouvoit être contraint de
lendre l'argent aux Ediles, & par cette raifon les Co-
me'dicns étoient oMige's par leur propre intérêt , de
faire valoir les Pièces; car la perte retomboit fur eux
3uand elles e'toicnt fiffle'es. Prttîo emras meo fignific

onc Achttén au prix qui je leur ai marqué ; Sx. noa
leulc-
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q\ie mon âge me doit donner. Si je n*ai jamais

confulté l'avarice pour établir un prix à mon art,

& fi j'ai touiours ellimé que le plus grand gain

que je puiile taire, c'ctoit l'honneur de fervirà

vos divertideinens ; permettez que j'obtienne

qu'on ne falFe aucune inju(Hceau Foète qui m'a

choifi pour le défenfeur de Ton Ouvrage, & qui

s'eft mis fous votre protection ; & faites que les

ennemis n'ayent pas fujet de rire de fa difgracc.

A ma confidération prenez fa défenfe, & nous

écoutez avec attention, atin que cela donne en-

vie aux autres Poètes de travailler, & que je

puifTedans la fuite vous jouer de nouvelle!» Piè»

CCS qui auront été achetées au prix que je leur

aurai taxé, (Se à mes périls 6c fortunes.

L'HE-
R E M A R C^U E S,

rcaîemcnt cela, mais achetées^ comme nous difons,

è mti périls fe' fortunes. Et il ue faut pas s'étonneii

qu'on fit le Maine d'une Troupe de Come'diens jun;c

^u prix des Pièces de Théâtre ; car ces Chefs de Trou-
pe e'toicnt ordinairement des gens très capables , des
gens de beaucoup d'efpcit & de favoir, témoin ce

f^Xï'Horace dit dans la I. Epit. du Liv. IL

—- Ea ckm reprthendtre coner

QuA gravis jE/opus , ^a<e do&us Rofcîus egît.

Tous les Sénateurs ne manqueront pas de s écrier qu? j'ai

perdu toute pudeur y d'ofer reprendre des Pièces que le gra*
ve E/ope Cy le /avant Ro/cius »nt JQuées axe^ tant dé
Jiuccés* NOTES.

47' ^- B. ôte hancy fur un MS. Faern.
48. Date y au v. précédent zvant ftlentium , fans au^'

toiité. ^/;ai , dans tows lesMSS. ôc comme Donatal«»

L 4!
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P U B L I I

T E R E N T I I

H E C Y R A.

ACTUS PRIAI US,
s c E N A I.

P H I L O T I S. S Y R A.

P H I L O T I S.

T>Er pol quàm pancos reverias meretricibus

Fidèles cvenire amatores , Syra*

Vel bic Pampbilus jurabat quoties Baccbidit

Quàm
R E M A R Q^U E S.

1. Per Pol c^u a m paucos]. Il faut joindre

^er avec quxm. Pol perquam pnucos^ Çyc. Cit coill-

xm Donat l'a rcnuqué, per pol n'eft pas Latin.

Per pol, Sic.]. En vérité , (sTc. Dor.ut raporte

en cet endroit le p.iflage Grec d'Apollodore ; mais il

cft il coiiompu ou'on n'y trouve pas un fcul mot qui

puillc
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L' H E C Y R E.
D E

T E R E N C E.

ACTE PREMIER,
s C E N E L

P H I L O T I S. S Y R A.

P H I L O T I S.

pN vérité, Syra, les femmes de notre métier
trouvent aujourdhui très peu d*amans fidèles.

Voyez ce Pamphile, quels fermens n'a-t-il point:

fait
R E M A R C^U E S.

paîffe faire nn bon fens. Mon père l'a cornVé fore

heureufemcnt- *»»£ ^of «p«<5"f5 ic6iç erecipunTi o-ws^ij

^tQcci'^: ^umquam amator meretrîcibus fidelii ivenittNOTES.
I, Pau(hi fur le témoignage (Jç Dgaat»

L S
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Quàm fanÛè i ut quivis facile pojeù credere,

5 Numquam illd vivâ du3urum uxorem doinum ?

En duxit,

S T R A.

Ergo propterea te fedulh

lEt moneo , £? bortor , ne cujufquam mifereat te :

^uin /polies , mutiles , lacères
, quemquem naSia Jts,

F H r L O T I S,

Vtin eximium neminem habeam ?

S r R A,
Neminem :

20 Nam nemo illorum quifquam fcito ad te venit,

Quin ita paret fefe , abs te ut blanditiis fuis

QiLamminimo pretio fuam veluptatem expient.

JJiJcine tu, a^mbo, non contra infidiabere '?

P H I L O T I S.

Tamen pol eandem ejje onviiïms , injurium e/l,

S r R A,

Î5 Injurium efl nutem ulcifci adverfarios'^

Aut quâ via te captent illi ^ eddun ipfos capi?

EueUfine miferam , cur non aut ijlbœc mibi

Mas tf forin:i eft , aut tibi bdc [eittentia ?

ACTUS
REMARQ^UES.

9. U T I n' E X 1 M 1 U M NE M 1 N E M H A B E A M ]?

j2«0' ? f' /' *»''« excepte
,
^ue Je n'en préfère aucun f

Ç eft la force du mot eximias, qui eft un mot très

grave: il eft emprunté des hêtcs que Ton choifilfoit fut

tout le troupeau pour les deftincr au facrificc, fie qui

(Croient apellces exùnia pecora.

\J. EHEU, me MISERAMjCUR non aut ISTH.r.C

MIHÏ «TAS FT FORMA EST, AUT TIBI » ¥.C SFN-

'VfliTIA] ! Abimalkcwtuft jut jtfuiSi que n'Aî-jr /»»»

\
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fait mille fois à Bacchîs , qu'il ne fe marieroit

jamais tant qu'elle vivroit?Qui ed-ce qui n'au-

roit pas ajouté foi à fes promefles ? Cependant

le voila marié.

S Y R A.
C'eft pourquoi aulîî je te confeille & je t'ex^-

horte tout de bon de ne faire quartier à pas un , &
de n'en laifîerpaséchaperun feul, de les dépouil-

ler, manger, ronger , dévorer , jufques aux os.

P H I L O ï I S.

Quoi? que je n'en excepte , que je n'en pré-

féré aucun?
S Y R A.

Aucun. Car mets-toi bien dans l'efprit que de

tous ceux qui vont chez toi , il n'y en a pas un
qui n'y aille dans la réfoliition de te furprendre

par fes douceurs, & de t'excroquer tes bonnes-

grâces. Eft-ce donc,je te prie, que tu ne leur

tendras pas des pièges à ton tour?

P H 1 L O T I S.

Avec tout cela il eft injufte de les traiter tous-

également,

S Y R A.
Quoi donc, il eft injufte de fe venger de fes

ennemis, & de les faire donner dans les mêmes
panneaux qu'ils nous tendent ? Ah ! malheureu-

fe que je fuis, que n'ai-je ton âge & ta beauté,

ou que n'as- tu mes fentimens?

ACTE
R E M A R Q^U E S.

âf;e &• ta beauté y ou que n as-tu rees /entîwens ! Ces
deux vers me paroiffcnt fort beaux, ?t marquent par-

faitement bien le caradère de cette vieille. Ucrac&
a bien fu en profiter dans l'Ode X. du Livre IV.NOTES.

• 6. Enty après l.i plupart des MS"?.

7. Ne te citjufquam, Cujujqfifim re , fiiivant mus-
Ics.MSS..

1.6



252 H E C Y R A. AcT. I

******************** %**************« *

A C T U S P R I M U S.

S C E N A I I.

PARMENO. PHILOTIS. SYRAv

F A R M E N 0.

cEnexfi quœret me, modo ijfe dicito

Ad portum ,
percontatum adventum PnmphV.i.

Audin'y quid dicam, Scirte? fi quœret me , uii'

Tum dicas : Jî non Quœret , nullus dixeris ;

5 Aliàs ut uti poJfi,n caujd hac intcgrd.

Sed 'vîdeon'ego, Philotium? uiide bac advetiit^

Pbilotis
, Jalve muUum,

PHILOTIS,
Ofalvey Parmen9i-

S r R A.

Salve mecaftor , Parmeuê.

PARMENO.
Et tn edepol , Syra,

Die mibif Philoti^ ubi te ohleSaJii tam dlu2

PHILOTIS.
10 Minime equîdem me obleUavi

, quœ cum milite

Corin*

R E M A R (VU E S.

Î..SKNEX SI OUyERF. T ME]. Si nette bon-hèm •

fat me demande. Ce bon-homme c'eft Lâchés ^ miri de
Se/frata&c r»ère de Pat/i!>hile. Ce PamphiU etoit aile

à Imhre pour recueillir une fu,ccelfion, & on attcndoit

à tout moment fon reto:ir.

g, SALVE M E c A S T O R , P A R M E N" O ]. Par-
wt/netii méifoi J'ai bien de la joie de te voir. DoH'H te-

marque fort bien cjae les» Anciciis accojnpagnoicnt
le 01

t
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ACTE P R E M I E R.

SCENE II.

P A R M E N O N. P H I LO TIS. S YR A,.

PARMENON.
CI notre bon-homme me demande, dis-lui que

je ne fais que d'aller au port pour m'infor-

mer du retour de Pamphile. Entends-tu , Scir*

tus? Ceft, s'il me demande au moins; car s*il

ne me demande pas, ne lui dis rien, afin que
je puifTe une autre fois me fervir de cette excu»

fe. Mais eft-ce Philotis que je vois? d'où arri-

ve-t-elle? Phi'otis ,
je te donne le bonjour,

PHILOTIS.
Ah, bonjour, Parménon,

S Y R A.

Parménon , ma foi j'ai bien de la joie de te

voir. PARMENON.
Parbleu je fuis aufiî ravi de te revoir, Syra.

Mais dis-moi, jeté prie, Philotis, où t'es-tu

divertie fi lonj^tems?

PHILOTIS.
Eh vérité je ne me fuis divertie en aucune

manière ; je m'en allai d'ici à Corinthe avec un
Cani-

R E M A R Q^U E S.

leur falut d'un ferment, afin de rendre plus croyable
le fouhiit qu'ils faifoient en faluant. Meca/lor fignifîe

far Cajîor ; comme edepol qui fuit, iîgnifie par le îtm-
fie de Pollux.

9. Ubi te oblectastï ta m DIU] ? O^
t'es-tu diverti Jï longtems? YoWïnn plaifant compliment
ti bien convenable à celle à qui on le fait,

L 7
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Corîfitbum hînc fum profeUa inbumanijjîmo

;

Biennium ibi perpetuum inifera illum tult,

P A R M EN O.

Edepol te defiderium Atbenarum arbitror,

Pbilotîum y cepiffe Jœps , ^ te tuum
15 Confilium cemtempfijje.

PHILOTIS.
Non dici potefl^

Quhm cupîda eram bue redeuiidi , abeundi à milite y
Pbfque blc videndi, aiitiqud ut confuetudine

Agitarem inter vos libéré convivium :

Natn illic baud licebat nijl prœfinito loqui

2Q Qiics un placèrent.

P A R M E N O.

Haud opinrjr commodl
Finem ftatuîffe orationi militem.

PHILOTIS,
Sed quîd iiep^itî boc ? modb quce narravit mibi

Hîc intus Baccbis? quo ego numquam credïdi

Fore , ut ille bâc vivâ pojjet animum inducere

(»j Uxcrem babere.

P A R M E N O.

Habere autem?

PHILOTIS,
Eho tu y an non bal et?-

P A R M E N O,

Jlàbet , fed firma bœ vercor ut fwt nuptia.

PHI'
R E M A R Q^U E S.

13. EDtPOL TE DF.SIDF.RIUM ATHKNARUM ]. Je
trou, ma pauvre Pbilotis , aue tu avait grar.ii errcit dtrt^

voir Athêr.es.O<\ peur inlérer de ces pafl'^ges combien le

Icjour iïAihènei etoir plus agréable que celui de C&rinthe^

20. Haud opinor co.vmode unem statuisse



Se. IL L* II E C Y R E. ojj

Capitaine le plus brutal qui fût jamais ;]'aipa(ré

là deux ans entiers à foufFrir tous fes caprices,

P A R M E N O N.

Je crois, ma pauvre Philotis, que tu avois

grande envie de revoir Atliènes , & que tu t'es

bien fouvent repentie d'avoir fait cette équipée.

PHILOTIS.
L'on ne fauroit dire l'impatience que j'avois

de revenir ici, & de quiter ce Capitaine; je

raourois d'envie de vous revoir, & de faire en-

core avec vous les agréables repas que nous fai-

fions autrefois ; car tout le tems que j'ai été à'

Corinthe, il ne m'a été permis de parler que
par mefure; il me donnoit ma tablature, & je

ne pouvois dire que ce qui lui plaiibit,

P A R M E N O N.
]e crois en effet que ce Capitaine te tailloit

tes difcours bien court, & que tu n'en étoispa»

trop contente.

P H I L On S.

Mais, Parménon. que veut dire ce que Bac*

chis vient de me conter chez elle? Je n'aurois-

jamais cru que tant qu'elle vivroit, Pamphiie.

eût pu fe réfoudre à fe marier.

PARMENON.
A fe marier ?

PHILOTIS.
Eh quoi, n'e(t-il donc pas marié?

PARMENON.
Il l'efl:, mais je crains bien que ce mariage

ne dure guère. PHI-
R E M A R Q_U E S,

taîne te iailloit tes difctnrs bien courte (yfuêtunenéioh
pas trop contente. Dans ce peu de mots Térence peint
admirablement deux caradières; celui d'une femme,
qui aime ordinairement à parler; ôc celui d'un Capi-
taine

, qui ordinairement n'aime pas trop que les au»
«t€s parknt.
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P H 1 L O T I s.

Ita Du Deaqus faxint ^ fi in rem efi Baccbidisi

Sed qui ijîhuc credam ita ejje ? die mîbi , ParmenOm

P A R M E N O.

Non ejî opus prolato : hoc percontarier

30 Defip.
P H I L T I S.

Nempe ed caufd , uî ne id fiit palam,

Jta me Du hene ament , baud propterea te rcgo. .

Ut boc proferam , fed ut tacita mecum gaudeam»

P A R M E N O,

Numquam tam dices commode, ut tergum meum
Tuam in fidem committam.

P H I L O T I S.

Ab noli, Parmeno:

35 Qtift/i tu non viultô malis narrare boc mibi^

Qîiàm ego
,
qua percunSlor Jcire.

PARMENO.
P'era bcec prœdîcat:

Et mi illiid vittum maximum ejl. Si mibi fidem

Das te tacituramf dicam,

PHI-

REMARQUES.
54. Ah n o l I , p a r m e n o , <^u a s 1 T u , &c ].

Ah y r.e me le dis donc pas ; comme Ji tu n avoii pas èeau-

ceup plus d'envie t
Çyc. Ces p.irolcs, ah r.oU y Purn.e-

KOf ont été bien expliquées par Dor.at
,

qui a fort

bien remarqué qu'ici Philotîs fait fcml-ilant oe ne vou-

loir pas favoir ce qu'elle lui avoir demandé, afin Je

lui perfinder par-là que puifqu'elle cft li peu curieufe,

elle doit ttre par ror.fequent fort fecrète
;
paice que

Ja curiofité cft prefque toujours la marque d un gtaud

parleur qui ne peut rien taire. C'eft pourquoi IhrA*

ce a Tort bien dit.

PcTContatortm fugîto i r,am gêrrulus iitm tjl.
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P H I L O T I S.

Plût aux Dieux ! pourvu que ce foit l'avanta-

ge de Bacchis. Mais comment puis-je croire ce

que tu me dis là , Parménon ? parle.

PARMENON.
Il n'eft pas néceflaire de te le dire; ne m'in-

terroge pas davantage.

P H 1 L O T I S.

Tu me parles de cette manière ..parce que tu

as peur que cela ne foit divulgué, n'efl-il pas

vrai? Mais en vérité fi je te le demande, ce
n'cfl pas que j'aye defTein de le dire; c'eft feu-

lement pour avoir le plaifir de le favoir, & de
j'ouïr toute feule de cette bonne nouvelle.

PARMENON.
Tu as beau faire, avec tous tes beaux dis-

cours; tune me perfuaderas jamais de mettre

mon dos à ta difcrétion.

PHI LOTIS.
Ah, ne me le dis donc pas ; comme (î tun'a-

vois pas plus d'envie de me le dire, que je n'en

ai de le favoir.

PARMENON, bas.

Elle dit vrai, c'eft là mon grand défaut. *Sî

tu me donnes ta parole de n'en pas parler, je

te le dirai. PHI-

* Haut,
R E M A R Q^U E S,

Fui le curieux, il ejî toujours grand -parleur. Dans
les L&pithei de Lucien , Lucinus dit de même à Philon^

qui refu'oit de lui conter quelque chofe, qu'il mou*
loit pourtant d'envie de dire: Comme ft je ne te connois-

frfiipasj comme fi je ne favois pas q'^e tu as beaucoup

plus d envie de nie le dire y que je n'en ai de lefavoir\;

^ que fi tu ne trouvais perfonne qui voulût t'entendre^

tu î'irois plutôt dire à quelque colomne , OU à quelquQ

Jîatue^ ftcc. Ne le dis donc point.NOTES.
il. Di a?nabunt ^ iL]^ïhs Douât ôc.Faern, ^,
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PHILOTIS,
Aà ingeniwn redis,

Fidem do^ loquere.

P A RM E N O.

Aufcuîta:

P H I L O T I S.

IJîIjîc fum,

P A R M E N O.

Hanc Baccbidem

40 Amabat, tit cum maxumè , tum, Pamphilus ^

Quum pater uxorem ut ducat ^ orau occipit ;

Et bac , communia omnium qiiœ funt patrwn ^

Sefofenem ejfe dieère ^ illum autem unicum:

Prœjîdium velle Je feneSiuti fuœ.

45 Jlleprlmhfe negare: [ei pojlquam acriiis

Pater inftnt, feeit animi ut incertus foret ^

Pudorin' anne amori ohftqueretur magis.

Tundenio atque ndia denique effdcit fenex.

Defpr,:',dit ^n^tnm ei bujus vicini proxumi,

50 Ufque îllud vifum efl Pawpbih neutijuamgrâve,.

Donec jam in ipfis nuptiis: pojîquarn. vîdet

ParataSf nec moram ulhm.quin ducat ,dari;

Ihi dnnwn itaœgrè tulit , ut ipfam Baccbiiem^.

Si adejjet ^ credo y ibi ejus commiferefceret,

55 Ubîcumque datum e rat fpatîum folituUnis ^

Ut conloqui mecum unà pofjet : Parmeno ,

Perii ,
quii ego egi! in quod me conjcci malumt

Non potero boc ferra ^ Parmeno : perii mifer.

PHI-
R E M A R Ç^U E S.

49. DF.SPO>iDIT G>JATAM El HUJUS VICINT
PROXUMI ]. // te fiança avec la fille dur. de nos plus

ftvcbcs vdi^ns. Avec Philumène fiÛc de Pbiiippe.'
NO.
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F H I L O T I S-

Ah , te voila dans ton naturel. Je te garder

rai le fecret, parle.

P A R M E N O N.
Ecoute donc.

P H I L O T I S.

Je fuis toute prête.

PARMENON.
Pamphile étoit dans le fort de fa pafîîon pour

Bacchis , lorfque fon père fe mit à le prier de

fe marier, & à lui dire ce que tous les pères di-

fent en ces fortes d'occafions, qu'il étoit vieux,

qu'il n'avoit que lui d*enfant , & le foutien de

fa vieilieîTe. Pamphile réfiila d'abord; mais fon

père le preffant avec plus d'ardeur , le réduifît

enfin à ne favoir à quoi fe réfoudre; le refpeft

qu'il avoit pour fon père b-alançoit dans fou

cœur l'amour qu'il avoit pour Bacchis. Enfin ce

bon-homme, à force de lui rompre la tête &
de l'importuner, vint à bout de ce qu'il fouhai-

toit. Il le fiança avec la fille d'un de nos plus

proches voifins dont voila la maifon. Cela ne
parut pas fort rude à Pamphile ,jufqu'à ce qu'il

fôt fur le point d'époufer,- mais quand il vit

qu'on préparoic les noces, & qu'il ne pouvoit

plus reculer, alors enfin il fuporta cela avec

tant de peine, que je fuis fur qu*il auroit fait

compaflion à Bacchis même, fi elle l'eût vu en

cet état. Toutes les fois qu'il pouvoit trouver

un moment pour être feul avec moi
, je fuis mort

,

Parménon, me difoir-il, qu*ai-je fait? dans quel

précipice me fuis-je jette? Je ne pourai fuporter

cela, mon cher Parménon ;miférable que je fuis,

me voila perdu.

PHI-NOTES.
43. M. B. répète tjfs après Mttm^Çwi tous fcs MSS,
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P'H I L T I s.

Atte Du Deœque perduint cumijîooiio, Lacbes^

F A R M E N O.

60 yîd pauca ut redeam^ uxorem deducit domtim:

NoQe illâ prima vîrgînem non attigit:

Quœ confecuta ejl mx^ eam nlbilo migis,

F H I L T I S.

Quid aïs? cum vîrgins unàadolefcens ctihuerltf

plus poîus , fe illac abjîinere uH potuerit ?

^5 ]\/on verifimïle diciSy nec vertim arbitrer.

F A R M E N O,

Credo ita vîderi tibi: nam nemo ad te ven'.t

Nifi cupiens tiii; ille invitus illam duxerat%

F H I L T I S.

Quid deinde fit?

F ud R M E N O.

Diebus fané paucuUs

Pojl FamphUiis me fnlum feduc ît foras

,

-70 Narratque, ut virgo ab fe intégra ttiamtum fîct^

Seque ante quàm eam uxorem duxiffet domum^

Spernffe eas tolerare poffe nuptias :

Sed , quam decrerim me non pofje diutius

Hahcre y eam ludibrio haheri^ FarmenOt

•75 Quin integram itideni nddam, ut ace fpi à fuis ,

Neque bomfium mibi^ neque utile ipft virgini eJL

F H I L T I S,

Fium fie pudicum ingenium narras Pampbili,

F A R M E N 0.

Hoc ego proferre y incommodum effe mibi arbitrer,

Redii
N O T E Si

irç. M- T^- ôtc perduint , après quejcjucs MSS, de

Doni t. Fatrn,
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P Eî I L O T I S.

Ab ,
que les Dieux & les Déedes te puilTent con-

fonJre, maudit vieillard , avec ton importunitél

P A R M E N O N.
Pour le faire court , il mène fa femme chez

lui; le premier jour il ne lui dit pas unfeulmot^
ie fécond encore moins, & toujours de môme.

P H 1 L O T I S.

Que me dis-tu là? Seroit-il poffîble qu'un jeu-

ne-homme eût traité ainfi une jeune perfonne »

& qu'il eût été fi indifférent , fur-tout un jour

comme celui-là? Cela nemeparoit pas vraifem-

blable; je ne faurois le croire.

P A R M E N O N.

Je ne doute pas que tu ne le trouves împofîî-

ble,jcar perfonne ne va chez toi qui n'ait envie

de te voir; mais lui il l'avoit époufée par force.

P H I L O T I S.

Hé bien, qu'arriva t-il enfuite?

PAR M E N O N.
Peu de jours après Pamphile me mène de-

hors tout feul ; il me conte de quelle manière il

^voit traité cette fille , & me dit qu'avant que
de l'avoir époufée il croyoit pouvoir s'accoutu-

mer à ce mariage; mais, Parménon, ajouta-t-iî,

puifque j'ai réfolu de ne la pas garder plus long*

tems, il ne feroit ni honnête pour moi, ni a*

vantageux pour elle, que je ne la rendilTe pas à

fon père dans l'état qu'il me l'a donnée.

P H I L O T I S.

Ced là une grande marque de la fageile de

Pamphile & de fon bon naturel.

PARMENON.
Cependant, continuoit-il , je trouve qu'il efl:

fâcheuxNOTES.
75. Su'.ij fans.i, fans autoïiié.
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Reddi patri autem^ cui tu nibil dicas vftf,

80 Superbum eft;fed illamfpero, ubi boc cognoverit
y

Non pujje fe mecum ejje , abituram denique,

PHILOTIS,
Qiiid interea? ibatne ad Baccbidem?

P A R M E N O.

Quetîdie :

Sed, ut fit ^ pojîquam bunc alienum ab fefe vidft

,

Maligna muîth ^ magis procax faSa illico eft»

PHILO T I S,

I5 Non œdepol mîrum,

P A R M E N 0.

Atque ea ret multo maxumê

Dîsjunxit ilîum ab illdy pojîquam ^ ipfs fi,

Et illam, ^ banc , quœ domi erat , cognovit fatis

,

Ad exemplum ambarurn mores carum œjlimins.

Hcc,
R E M A R Q.U E S.

%$. NOV ŒDEPOL MIRUm]. Ctla n'e/} fnt
étonnant^ en vérité. En effet Pbilotisy qui etoit du
métier, favoît fort bien que les Courtifanes font plus

difficiles & plus intéreflées pour les hommes maries

^ue pour les autres, & il n'eft pas difficile d'en trou-

ver la raifon.

86. POSTQUAM ET IPSE SE , ET ILLAM , ET
HANTC , QU.ï; domi ERAT, COGNOVIT]. Car lors-

qu'il fut un peu revenu à lui ^ 6^ (jitil eut connu Bacehis

Xy la femme qu'il avoiî epou/e'e. Je luis toujours char-

me'e de cet endroit; il y a une figefle & une vérité

qui fe font fentir. Et je fuis perRudée que tous les

maris qui ayant des femmes vertueufes ne laiffcnt pas

d'avoir quelque eng.igcment , reviendroient à eux
comme Pamphile , s'ils fe donno'ent le tems de con-
jioîtrc leur maitrefle & leur femme , & d'en faire

comme lui la comparaifon. Tout cet endroit cft c-

QUI avec une grâce Ôc ime e'iégance donc lien c'apro-

cbc.
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fâcheux pour moi de faire cet éclat. Et d'ail-

leurs ,
comment la rendre à fon père fans lui

dire pourquoi, & fans avoir aucun prétexte?

c'eft traiter les gens avec trop de hauteur. Mais

j'efpère que lorsqu'elle aura connu qu'il eft ira*

polfible qu'elle vive avec moi, elle s'en ira en-

fin d'elle-même.

P H I L O T I S.

Que faifoit-il cependant? alloit-il chez Bacchis?

P A R M E N O N.

Tous les jours. Mais, comme cela arrive

d'ordinaire, quand Bacchis vit qu'il avoit pris

un parti qui Téloignoit d'elle, elle devintbeau-.

coup plus difficile & plus intéredée.

P H I L O T ï S.

Cela n'efl: pas étonnant, en vérité.

P A R M E N O N.

Et c'eft ce qui a le plus contribué à le détâ»

cher; car lorfqu'il fut un peu revenu à lui, &
qu'il eut connu Bacchis & la femme qu'il avoit

époufée, en comparant les mœurs de Tune & de

i'au-

R E M A R Q,U E S.

che. Je me trouve bien hardie d'ofer mettre mes
paroles à coté de celles-là.

88. Ad exemplum ambarum mores EARUM
^STIMANS ]. En comparant les mœurs de l'une Çy d&

Tautre y ^c. Cet endroit me paroit fort beau & fort

judicieux. Térence , après avoir fait le portrait de
Philumène^ s'eft bien gardé de faire celui de Bacchis^

cela aurolt été ennuyeux; car on n'a qu'à prendre le

contraire de ce qu'il a dit de Philumène, & voUa le

portrait de Bacchis.NOTES.
84. Magjs , pour multè , fur deux MSS. oîi vtultd

n'cft point.

88. Ad amujjim ambarum— exîjîumans. Pour aUt©-
rifcr amujjimj qu'on ne trouve dans aucun MS. M. B,
prouve par quatorze pilTages que ce mot eft fort La-
tin, Belle raifon pour le mettre icij mêlûe aux dé-
:£>cuâ di la beauté du texte 1
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IlceCf îtauti liberali ejje ingenio decet

,

ço Pîidens, modefta, incommoda atque injurias

Viri omnesferre, &" tegere comuimlias;

Hic anîmus partim uxoris mifcricordid

DeviSlus: partim viStus hujus injuria,

FiULlatim elapfu'Ji Baccbtdi, atque bue tranjîulit

95 Amorem, pojîquam par ingenium naUus eft,

Interea in Lnbro moritur cognatusfenex

Horunc; ea ad bas redibat lege beredltas.

Eè ainantem invitum Pamphilum extrudi^, piUr,

Relîquit cum matre Lie uxorem : nainfenex

100 Rus ah.liditfe, hue raro in urbem commeat;»
'

P H I L T I S,

Qiiid iidbuc bahent infirmitutis nuptia'^

F A R M E N O.

Nunc audîes ; primùm dies complufculos

Bene cenveniebat fané inîer eas : intérim

IC5 Mi'
REMARQ^UES.

99. MAM SFNEX rus ABDIOIT SE , HUC RAÈ.O

JN URBF.M COMMEAt]. Car notre hon-homme s'^Jl

retiré aux champs, Çy vier.t très rarement à la ville.

Voila une circonftance qui ne devoir p.is êtreouMicc,

& dont il e'toit neccfTiire que les fpeftateurs fuflcnt

informes; cnr, comme Donttt l'a fort hien rcnnrqrè,

fac pmfentem fenem , &' rullus error in fahulâ ejï. Faî-

tes (jue le vieill.rrd fe trouve dans la ville , toute r intri-

gue de la Pièce ne fu^Jijîe plus. Le verbe ahliJit nnr-
c]ue une rctrnire entière, 2c qu'on peut blâmer; &
tommeat mirque qu'il n'alloit que très rarement à la

ville, & que pour y faire trè'? peu de feiour.

loj. INTERIM M1RI5 MODIS OÛISSE COÊPIT].
Tcut
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l'autre, voyant que fa femme ^toit fage & mo-
defte , comme doit être une perfonne bien-née;

qu'elle fuportoit tous les mauvais traitemens, &
toutes les injullices de fon mari, & qu'elle ca-

choit fes mépi'is ; alors , vaincu en partie par

la compaflîon qu'il eut de fa femme, en partie

rebuté par la mauvaife humeur de Bacchis,peu[

à peu il retira fon cœur, & le donna tout entier

à fa femme , en qui il trouvoit un efprit qui

convenoit tout-à-fait au fien. Sur ces entrefai»

tes un parent de notre bon-homme meurt dans
rile d'Imbros , & comme tout fon bien dévoie

légitimement leur revenir, il obligea fon fils

d'aller malgré lui recueillir cette fuccefîîon, &
de quiter fa femme dont il étoit fort amou-
reux. 11 la lailTa donc avec fa mère ; car

notre bon-homme s*e(t retiré aux champs, à,

vient très rarement à la ville.

P H I L O T I S.

QuV a-t-il jufqu'ici qui te faffe croire que ce
mariage ne fera pas ftable?

PARMENON.
]e vais te le dire. Au commencement, pen-

dant quelques jours , Soilrata & fa belle-fille

s*accor-
R E M A R Q^U E S.

Tdut d*)un coup la jeune femme a commencé à. h'a'irfurîeu-

fement , &'<:. Parménon ne dit cela que par conjeélu-

re, qu'il tire de ce que la belle-fille fuyoit la l)elle-

jnère ; il ne fayoit pas ce qui obligeôit Phîlumêne à
ne pas le laiiTer voir; & c'eft une particularité' qu'il

falloit garder pour la fuite, afin que le fpeciateur fût
toujours en fulpens.

NOTES.
gp. Lîhernîi atque ingemu deccty fans autorité.

57. Horunce: ad hos ea^ dans un MS. Rediity après deux.
100. Ahdit fefe. Se/e , fur tous les MjS.
Ï02. Prima hoi dfSi, Prima, après deux MSS.Faent,

Toms III, M
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Miris modis odifje ccspt Sofiratam;

;?05 Neque lites ulla inter eas
,

pojîuîatio

F H I L O T I S.

Qtiid ighur?

i> J R M E N 0.

Si quando ad enm accejj'srat

€onfahulativn y fugere è confpe^u illico,

Videre nolk : denîque, ubi non quit pitiy

Simulât fe à matre accerfi ad rem divinam: abk,

110 Ubi ibi eft dies complûtes , arcejjî jubet:

Dixere catifam tune nefcio quam ; iterum jubet:

JNeme retwjlt. Fojîquam acctr/unt/cepius,

Mgram ejje fimulant mulierem, Nojlra illice

It vifère ad eam: admifit nemo. Htc ubi Jenex

:ii5 Refcivit, beri eâ caufà rure bue advenit;

Patrem coiitinuo convenît Fbilumenœ.

Quid eg&rint inter fe, nondum etiamfcio:

Ni
R E M A R Q.U E S.

lïj. NOSTRA ILLICO IT VISF.RE AD FAM ]. Met
rt'titrtj'Je part en même ter:ii ^our F i:Ucr voir. Les la-
jt'ni mcttoient une grande ditferencc entre vifere &c

vidire. Vifne marque une vifitc de civilité , & viii'

fi une vifite d'intéicr. Vif^t ojfficii eji ; vit!ère
y qtu.-

rentii.

11+. Hoc UBI SE NEX RFSCIVIT]. Nûtrt
ht^.-hcmmf ayant apris ce tjui fe pajfoit. On ne faurolt

bien lonnoîtrc le génie de la hngue Latine, ù l'on

jîC fait h force des mors, & la différence que les An-
ricns mintoicnt entre des mots qu'oa prcndroit pour
fuioniiBOS. Par exemp'e, fire & refcire paro.flent a-

voii la mène fignific.iiion; cependant les Anciens ne

ics 9at f aiiu coufon^us; cai ils fc func îcivis de jci-
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s'accordoient aflez bien; mais tout d'un coup

la jeune femme commença à haïr furieufement

fa belle-mère; il n'y a pourtant jamais eu aucun

4émêlé, ni aucune plainte de part ni d'autre,

r H I L O T I S.

Qu'y avoit-il donc?
PARMENON,

Si la belle-mère alloit quelquefois dans fa

chambre pour caufer avec elle, tout auifitôtelle

difparoilToit & ne vouloit pas la voir. Enfin

lorfqu'elle ne put plus la fouffrir, elle feignit-

que fa mère la demandoit pour un facrifice qu'elle

vouloit faire. En effet elle s'y en alla. Quand
elle y eut été plufieurs jours , notre bonne fem-

me l'envoya chercher ; ils trouvèrent je ne fais

quelle excufe pour la retenir; elle y renvoyé
une féconde fois , on ne voulut pas la rendre.

Enfin après qu'on y eut renvoyé très fouvent,

ils feignirent qu'elle étoit malade. Ma maîtreiTc

part en même tems pour l'aller voir. On ne
la fait point entrer. Notre bon-homme ayant
apris ce qui fe padoit, revint hier de fa maifon
de campagne , & dès qu'il fut arrivé, alla trou»

ver le père de Philumène. Je ne fais pas encore

ce
R E M A R CLU E S.

te pour dire , aprcndre des chofes ordinaires, ou que
Ton nous dit fans que nous en foyons eu peine; mais
yc/cire, c'eft aprendre des chofes qu'on nous avoit ca-
chées, ou des chofes furprenantes, & que l'on ii'ac-

tendroit pas. Donat s Scimus qu<z ad nos Heferuntur ^
refcimui celata. Et Aulu-Gelle : Qui faUum aliquQii
tccultius aut inopinatum infperatumtjue eognofcit ^îs dtcl"
tur proprié rt/cire. Térence l'employé toujours dafliS
ce fens-l'a, NOTES,

Î09, Ad ntatrem, dans un MS.
III. M. B. ôte :anc y en faveur du TCM»
HZ. Aiurjït^ fiùvant deux MiS,

M z
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Ni fané curœ ejl
, quorfum eventurum hoc fiet,

Habes omnem rem : pergam quo cœpi hoc iter,

P H I L O T I S,

120 Eù quîdim ego : navi conjlitui ciim quodam bofpîte

Me ejfe illum conventmam.

P J R M E N O.

DU vortant hem
Quocl agas.

P H I L O T I S.

Vule.

P A R M E N O.
Et tu bene vais , Pbilotium,

ACTUS SECUNDUS
S C E N A I.

X A C H E S. S O S T R A T A.

LACHES,
p RO Deàm ntque bomînum fidem , quoi boc

gsnus efi , quœ kcec ejl conjuratio.

th omnes mulieres eadem ce^iué fludeaîit nolintque

onmia ?

Nique declinntam quidquam ah aliarum itigenio

uUam reperias ?

Ita^e adeo uno anima omnes focrus oderujit nurus ;

vîris

5 Elfe
R E M A R Q^U E S.

4,. ITA(^XTE ADEO UNO ANIMO OMXES SOCRUS
ODF.RUNT NURUS]. Cûr autant quilj en a y elles

hdifjent toutes leurs kellcs-fiUes. Voila fïir quoi font

fondées ks grandes exciam.irions que fiit Lfzchès en
paroiflTant fur le Théàtie ; c'crt: hu la m::xime que tou-

tes les bclles-mèros h.iïnenr leurs lielles-filles. "Ce len-

timent cil fort nnclen ,& il a pris de (î fortes racines

ija'il dure encore; mais T^'nnce reut dcrxuixe ce fnu
prc-
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ce qu'ils ont arrêté entre eux ; mais je fuis fort

en peine de ce qui arrivera de tout ceci. Voiîa

toute l'hiftoire : je vais continuer mon chemin.

P H I L O T I S.

Et moi auflî ;car j'ai un rendez-vous avec un

yfertain étranger que je dois aller trouver.

PARMENOM.
Que les Dieux fafTent réufîîr tous tesdelTeinsi

P H I L O T I S.

Dieu te conduire , Parménon.

P A R JM E N O N.
Et toi aufG, ma chère petite PlVilotis.

ACTE SECOND.
SCENE I.

LACHES. SOSTRATA.
LACHES.

/^ Rands Dieux! quelle engeance eft-ce là?

quelle confpiration ! que les ferames foient

toutes bâties les unes comme les autres, qu'elles

ayent toutes les mêmes humeurs & les mêmes
inclinations, & qu'on n'en trouve pas une Ceulc

qui s'éloigne tant foit peu des maximes généra-
les ! Autant qu'i.! y eu a , elles haïlTent leurs

belles-iilles, elles ont toutes la même aplicatioii

à

R E M A R Q^U E S.

préiugé, en faifint voir une belle-mèie- qui ne hait

nullement fa belle- fille & qui au contraire Taime fort

teuvirement. L'erreur du vieillard donne lieu à un jeu
de Théâtre tiès diverciflant.

NOTES.
4- M-. B. s'imagine que ce vers eft fupofé , 3c il

tïa-ifportc viris au luiv,

M 3
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5 EJ[e advorfas esquê Jîudiun eft : fimilis eft perti-

nacia.

Jn eodem omnes mîhi videntur ludo doSœ ad met-

liiiam: cf
Ei ludo, fi ullus ejt, magijîram banc ejje Jatis

cerîùfcio. •

S O S T R A T J,

Me mijeram , ({îm nunc , qmmoirem accuftr y

nefcio,

LACHES.
Tu nefcis'?

SOSTRATA.
Non 5 ita me DU bene ament , mi Lâches ,

JC Itapte unà inter nos agere œtatem liceat.

LACHES.
DU mala prohibeant;

SOSTRATA.
Mequt abs te immerith eJJe accnfatam, pojlmodum

r^jcijces,

LACHES.
Sdo,

Te immérité! an quidquam pro ijîîs faSis digninn

t.e dici pêtefî ,

Qu<s me , ^ te, ^ familiam dedecoms , filio lue*

tum paras ?

Tarn êutem, ex amicïs inimici ut Jint nobis affi-

nes, facis y

isQuiNOTE S.

$. AàvtrfATi ,
pour ej^e aiver/as

,
parce que dans

iciix autres pifl^ees de Tc'rence il y a adverjsri.

6. M. B. ôre (y, après un MS. Faern.

7. Si ulUJît ma^ijlrt, Taus autorité & fans raiTon.

9. Hem
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à's'opofer à ce que veulent leurs marîs , elles

font toutes également opiniâtres. Je crois pour

moi qu'elles ont toutes été à même école. Ec

s'il y en a une où l'on aprenne à mal faire, je

fuis bien aiîuré que c'elt ma femme qui en eCt

la maîtreffe.

S O S T R A T A.

Q<ie je fuis malheureufe! l'on m'accufe fane

<}ue je fâche pour quel fujet.

LACHES.
Sans que vous fâchiez pour quel fujet?

S O S T II A T A.

Oui afTurément.mon mari, & veuille îeCiel

que nous pallions nos jours enfemble comme j9

rignore.

LACHE S.

Dieu me garde de les finir avec vous.

S O S T R A T A,

Vous connoîtrez avec le tems que c'efliojus-

temenc que vcus m'accufez,

LACHES.
J'entends; ie vous accufe injuflement! Y a-t-il

des termes affez forts pour vous traiter comme
vous le méritez, vous qui non contente de vous
deshonorer, deshonorez encore votre mari &
toute votre famille, & qui préparez à votre fil*

le plus fenfible déplaifir qu'il puiffe recevoir P

Vous encore qui nous faites des ennemis denos
amisNOTES.

9. Hem y tu nefcias, & au v. précédent, /fifjff, après
Faern. A^(f/?-//î5 , lans auioiltc , otant w-?» cnfttite, fui'

yant fcpt M6'S.

M 4'
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J5 Qui illum decrerunt dignum^ fuos eut îiberos coin-

mitterent :

Tufola exorerây quœ perturhss bœ: tui impudt>\-

ticl

SOSTRATA,
Egone !

LACHES,
Tu , inquam , viulîer , qus me om^iino

lapitlemy baud bominem , p.itay-.

Ait, quin rurî efje crehrbfoleo , ne[cire arbitra nini^

Qiio quifiue paÈlo hîc vitam vojlromm exigit'^.

MuUàmel'ms, btc quœfiwit, quàm iUic y ubi fu.n

ajjiduè
, Jcio :

Jieoquîay uti vos mibi domi erîtiSj pnlnde eg)

ero famâ foris.

Jamprîiem equidem audivi cepijje odiuii tui Phi-

lumenam :

Mb,i-
REMARQ.UES.

T5. S U s CUl L 1 B E k O s C O M M 1 T T E R E N t].

De le J'irer dtrne dêpoufer leur file. C'eft une cho'e
qtjî me piro'taflezrerairqaib'e, queTérence difc Ici //•

bero!.^ des enfanSytn. pAil.int d ^liic fille unique. Douât
rcimrqae qu'en cet endroit Larbé s ait lî-Teros

y
pou: par-

ler: plus e.nphulqae Tient, t^c pour donner p'.usde rorCv3

à Ton accu'ation. Ji[ult\m fonanUr , dit-il ,
&* a-.cufjuorh

Jîf'epitu yne:/mfculïn'iii genui^mc femlr.ÎKum pofui:^ Kt:

UK!*m yfei li^eroi. Ci:éron^ d>ds :n^ nî <.\tCéfjr ^ en par-

lant de fa fille unique. 5» ai jst-uniijjin^i U'-'eroi^ fi ai
clarijjimum generun properar:t. S'il revenoit av3c empr-effe'

ment pour être au'yrèi defti enfum &* d: fon %enire ; c'eft-

a-dire, pour être auprès de fa fille : TéreKce lui-niêiU2

aidéja parlé ain'i dans ['Aniriêmy A.(k. V. Se, IH.
LV'eri inventi tnvîto pâtre.

X^. T U S O L A E X O R E R E ]. C efl VOUi feule (fui

venez. Exorlri eft un terine plein de force, & il (c

dit pioprcmcnt dî ccix, qui, lo.fqu'on s'y attend 1^

>noins, font quelque g.an 1 mil. C'cft en ce feus q le

JD/i/o/; , dms le quurlème Livre de TJ^^nf'/iV, dit en pil-

lant à'H'Tnnlha'.

£.\Qriare allquîs ntjlr'n {x cjjièsn ultor,

21. IDEO
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amis 6i de nos alliés , qui ont fait l'honneur, à

Pamphile de le juger digne d'cpoufer leur lille.

C'eit vous feule qui venez tout d'un coup trou-

bler notre repos par votre méchanceté.

SOSTRATA.
îiloi , mon mari !

LACHES.
Oui, ma femme, vous-même; vous qui me

prenez pour une pierre, & non pas pour un
homme. Quoi , parce que je fuis fouvcnt à la

campagne , croyez-vous que je ne fâche pas

comment vous vous gouvernez? Je fais beau-
coup mieux ce qui fe fait ici, que je ne fais ce

qui fe pafle où je fuis d'ordinaire, & cela par-

ce que ma réputation dépend de la manière dont
vous vivrez ici. Il y 2 longtems vraiment que
je fais que Philumène vous a prife en haine , (k,

cela

R E M A R Q^U E S.

iT. IDÏÎO QUIA UTI VOS MIHI DOMT ERITIS
,

p:\ojxde t.go ero fama foris]. Et cela , pûne
^ue ma réputation dépend de la manière dont vous vivrez

ici. Il me femble qu'on a mal explique ce palT/ge ;

car Lachèi ne veut pas dire qu'il fera bien ou mal à la

campagne, fe'on que fa femme & fa beiîe-fille ic

gouverneront à h ville II ne veut pas dire non plus

que quand elles vivront bien, il aura de bonnes nou-
velles, & que quand elles vivront mal ,. Il en aura da
fâcheufes. Mais il veut dire, à mon avis, que fc'oa

qu'elles fe gouverneront, il fera ou me'prife, ou efti-

me dans le monde. Ce fcns-là eft très bien fonde';

car il efl certain que la bonne ou la maiivaifc condui-

te d'une femme eft ordinairement imputée au mari
comme au chef, qui doit régler la mailon, & empê-
cher qu'il n'y arrive du defordrc. Et c'eft fi bien Je

véritable lens que le Manufcrit de la Bibliothèque du
Roi fuplée ici un mot qui le confirme, car II y a
proînde ero famX foris. Et ce mot ctoit dans les ançiea-

«es éditions j on a eu tort de le içtwncher.

M 5
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Minîmèque adeo mirum: £f?, ni ici f^cijjet , ma-

gis mirum foret.

Sed non creiidi adeo, ut etiam totam banc odijjet

domum :

AS puodfijcijjem^ illahic maneret potiiis , tu bine

ijjes foras»

jinvidCt quàm immerîto agritudo bcec iriùur mi

abs te, S'jjîraia.

Rus bahîtatum ahii , coiicedens vobiSy ^reifer^
viens ,

Sumtus voflrfis otiumque ut nojîra res pojfet pati,

Meo labori haud parcens
,
prœter œiuem atque œîa-

tem meam.

Sf Nm te pro bis curajje rébus , ne quid eegrè effet

mibi ?

SOSTRjlTJ.
Nçn meA operd neque pol culp:t evemt.

LACHES.
Imb maxumè,

^^ hîc fuîjli: in te omnîs bctret culpafoh^ Sos-

îrata.

Qu^e hîc erant , curares ; quum ego vosfolvi curîs

.

ceîeris.

Citin puellâ anum fufcepijjfe inimicitias nonpudet?

RJ ÎUius dices culpd fa6ium.
50-

REMARQ.UES.
31. NON MEA OPERA NF.QUE POL CULPA EVE-

TIÎT ]. En vérité ce n'eji ni par mon moyen ni Par ma
fajtte tjut ttut cela eji arrivé. Elle n'accufe pci-fonnc,

clic (c contente de fe juftifier: li elle accufoit fa bcl-

le-fillc, elle confirmeroit le foupçon de Lachèi. Ces
«ieux mors npera & cuha. paroifTent la même chofe;

ils font pourtint très differcns, comme Dûnat l'a xc-

B\V«luc. OpiTA^ fe liit des chofes <2ui font arrivc'cs



sc/i. L' hï:c yre; ^yj-

cela n'efl pas étonnant; ce feroit une cbofebien -

plus étonnante, fi elle ne vous haïfToit pas. Mais
enfin je ne croyois pas qu'elle haïroit auffî toute -

la maifon; & fi je l'avois fa, elle feroit demcu-
Téc ici, & vous auriez plié bagage. Enîin, So-

ftrata, voyez, je vous prie, Je tort que vous •

avez de m '3 cavifer ce chagrin; j'ai eu la con-
piaifance pour vous de vous céder la place, &
de me retirer aux champs pour épargner, afin ^

que vous ayez ici plus largement tout ce qui >

vous eft nécefiaire, & que notre bien puilTe fuf<. -

fire à vos dépenfes & à votre oifiveté. je ne me •

donne aucun relâche, & je travaille beaucoup •'

plus que je ne devrois , & que mon âge ne le

peut permettre. Ne deviez-vous pas en revan-

che prendre garde qu'il n'arrivât rien ici qui pûC'

me fâcher?

S O S T R A TA,
En vérité ce n'efl: ni par mon moyen » ni par'"

ma faute que tout cela elt arrivé.

LACHE S.

Et moi je vous dis que vous avez abfolument:
tout le tort; il n'y avoit ici que vous,c*eft vous <

feule qui êtes coupable; vous deviez avoir ici ;

l'œil à toutes chofes pour les biens régler, puis- •

que je vous ai foulagée de toutlerefte. N'avez*
vous point de honte? une femme de votre âge
s'être brouillée avec une enfant? Vous m'allez .

dire que c'eft par fa faute.

R E M A R C^U E S. \

p«r notre moyen, ou nous avons eu part, pa:r notie
intrigue, fi fcientes lAferlmui, dit ce Critique; & cuU
pa fe dit de celles qui font arrive'es par notre faure ^ .

mv.s fans notre participation, /? ne/cîeKtes Uferinm:,-

.

Aïterun /céleris ^ alterum J^a'titijt ej}.' L'un cû l'cfTeï î

de nJtre méchanceté', 5c Tautre de notre îieglrgcBce :

oad<î notre Cotifo.

M 6 .
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SOSTRATA.

Haiid equidem dico, mi Loch?:.

LACHES,
Gaudeo , ith me Dii ament

, g-nati caufd : nam di
te quîdem

Satîsfcîo, peccando detrimenti nil fieri pùtejl.

SOSTRATA.
Qui fcîs, an ea caufâ, mi vir , me odiffeje ajji-

mulaverit.

Uù cum matre unà plus effet'?

LACHES.
Qiûd ais ! non Jigni hoc fat ejî ,

40 Quoi berî nemo volait vifentem te ad eam intrff

admittere ?

SOSTRATA.
Enîm lajjam oppîdo tum aiehant : eo ad eam ficn

admijjafum,

LACHES.
2«w îllîfe mores morbum mag is , quàm ullam aliam

rem arbitror :

Ei
R E M A R Q^ U E s.

3<î. Gauixf.o, ita me Du ament, gnati cau-
sa]. En vérité Je m'en réjcuïi à cau/e de mon fili. Il

dit qu'il s'en réjouît à caufc dz Ton fils, parce que
c'eft pour ce fils un très grand bonheur d'avoir une
femm3 qu3 fa belle-mère mc.ne , c'eft-à-dlre, fcloa

le préjuge' de ce bon-homme , fa plus grande enne-

mie, n'ofc accufer.

Nam de te quîdem satis scio , peccantdd
DETRl.MENrri MIL F1ER1 POTEST]. Je fuis perfuA-

dé que itform.xh vous ne /auriez devenir pire que vius

éta. Luchêi dit à Ci fem.ne qu'il fe réjouît pour l'a-

mour de ^o\\ fils, qu'elle ne rejette pas la faute fur f*

belle-fille; car ajoute-t-il, je ne faurois bien m'en rc-

jouii paiK l'aïuojt de vgas, p^ilfo^iç \<^\x% k\^% (A u'i
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S O S T R A T A.

Non en vérité, mon mari, je ne vous le di*

rai point.

LACHES.
En vérité je m'en réjouïs à caufe de mon fils:

car pour ce qui eft de vous, je fuis perfuadé

que déformais vous ne fauriez devenir pire que.

vous êtes ,
quelque mal que vous faffiez.

S O S T R A T A.

Mais, mon mari, que favez-vous fi elle- ne

fait point femblant de me haïr, pour être plus

longtems avec fa mère?
LACHES.

Que me dites-vous là? n'eft-cepas une preuve

aflfez évidente de la haine qu'elle a pour vous

,

que hier quand vous allâtes pour la voir, on ne

voulut pas vous laifier entrer?

S O S T R A T A.
Ils me dirent qu'elle étoit fort foible&fortaba*

tuerc'efl ce qui fit qu'on ne me la laifiapasvofr.

LACHES.
Je fuis perfuadé que la plus grande maladie

qu'elle ait,c'eft votre mauvaife humeur: &cela
n'efl; pas bien furprenant; car il n'y a pas une

de
R E M A R Q.U E S.

tel et.1t, que vous ne fauriez jamais être ni pire ni
meilleure que vous êtes, & quoi que vous faflîez^ ce^

la eft toujours égal, vous n'avez plus rien à perdre de
ce côtë-là. Cette expreiTTon, peccando de te detrîmen"

to nil fieri pote/i yt^ prife des laiives qu'on lave ; quand
elles ont été lavées jufqu'à un certain point, on a

beau les relaver, il n'y a plus aucun déchet. Ceux
qui ont expliqué ce paflage, comme fi Lâches difoit,

il ne peut nous arriver aucun mal de toutes vos fau^

tes, lui donnent un fens ridicule & faux.

NOTES.
41. Tum ejje athant , après un MS. Faern,

^ly Tm e^f <io fi^^i ^^'^ un MS, F^irn^

M 7
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£t inerîto adeo ; ?iam voflrariin nulla ejl quin gna-
tum velit

Ducere uxorem, {f? , quœ vohis placita condith

ejl , dcctur.

45 Uhi duxere impulju vojîro, vojlro impulfu eafd^m
exigunt,

A C T U S S E C U N D U S.;

S C E N A II.

F; H I D I P P U S. LACHE S.:

S O S T R A T A.

P H I D I P P U S.

VTSIfciOj Pbilumena , meum jus effe ut t?
*--^ cogam

,

Quce ego imperem, facere\'ego tamenpjtrio anime

vi^us faciam

Ut tibi concedam, ntque tuœ lihidini advorfabor.

LACHES.
unique eccum Pbidippum optumè video :ex bocjam

fciho qiiid fit,

5: PbidippSi etfi ego ineis me onuiibus fcio apprime

obfequejitein :

Sed non adeo, ut mea facilitas corrumpat iliorum

animos.

Oiiod

R E M A R Q^U E S.

î. Etsi scio, Fhilumena, meum jus t&îy. ut
V% COGAM, (Tli/E EGO IMPEREM, FACERE , &0. ].

Philumèney quoique jefâche fort hUn que je pourcis ufer

de mon /luloriié pour votts contraindre j m'tWir.- Phi-

dlppe fort de fa maifon , .& en fortant il achève la

couvcrfatlon qu'il \cnoit d'avoir avec la' fiHc, pour
l'exhcrtcr à retourner dans I.1 maifon de fon mar?.

Mais voyant ia jcande lepiignancc tju'cUe y avofr , &
doct
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de vous autres qui ne veuille que Ton fils fe

marie;lorlqu'ona trouvé un parti qui vous plaît,

vous le pr^^ilez de le prendre ; & ils ne fe font

pas plutôt mariés par vos foUicitations, quepai

vos foUicitations ils font contraints de chalTer

leurs femmes.

A C T E S E C O N D-

SCENE IL

P H I D I P P E. LAC HE S..

S O S T R A T A.

P H I D I P P E.

p Hilumcne , quoique je fâche bien que jepou-

rois ufer de mon autorité pour vous con«

.

traindre à m'obéir, néanmoins vaincu par laten-

drelTe paternelle, je veux bien faire ce que vous :

voulez, & ne pas m'opofer à vos fantaifies.

LACHES.
Mais voila Phidippe fort à propos; je vais

favoir de lui tout préfentement ce que c'eflque

ceci. J'avoue , Phidippe , que j'ai une fort grande

complaifance pour ma femme & pour mes en-

fans; cette complaifancene va pourtant pasalTez

loin pour faire que je les gâte. Si vous faifiez

la

R E M A R Q^ U E s.

^ont il ne favoit pas la, caufe, il n'a pas h foKC cte

h contiaindre.

NO T E S.

1. Sci9 eg0y comma toas les MSS. & Danit.
4. Hinc , pour ^x hoc, furvant un MS. Faern.
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Quod tu idem fi faceres , m^gis in rem ^ * foy.

tram , Cîf noj'ïram id effet,

Nunc video in illarum poteftate elfe te,

PHIDIPPUS.
Eia vercl

LACHES.
ÎJdîi te leri de filiâ. Ut veîii , itidem incertUTn

amifijli,

tO Haudita decet\ Ji perpétuant banc vis effe affï-

nitatem ,

Celare te iras. Si quid eftpeccntumànohîs .prefen

yîut ea reftllendo , autpurgandovobis , corrigemus ,

Te judice ipfo. Sin ea ejî caufa retinendi apuJ vos.

Quia œgra eft , te mî injuriam facere nrbitror
,

Pbidippe :

45 SimetuîSf fatis ut meœ domi curetur diligenter.

Atj ita me DU ament^ baud tibi boc cmcedOyetfi

illi pater es.

Ut tu iîîam faîvam magis velis^ quàm ego: id

adeo gnati caufâ ,

Ouem
V.ulg. Mjîram &* vi/îram.

R E M A R Q^U E S.

f. Et A x'^ERo] ! Volla-t-il tins? Ne roil.i qrre

deux mots qui paroiffent très faciles; cependant il me
femblc que perfonne ne les a bien expliqués. Ph'tditt^

pe voyant les plaintes que Lachêi lui vcnoit faire de

ce qu'il fouffioit que fa fîllc fût fi longrems hors de 'a

lîiaiton de fon miri , dit , ela zerd, vetl-i-t-il pasf ce

qui doit fe nporter à ce qu'il vcnoit de dire à la fi!-

îè;-car c'eft comme s'il difoit, ne l'arois-ie pas bien

dit, que votre beau-père fe vicndroit plaindre de vo-

ue abfcnce ?

12. AUT TA REPKLLEXDO , AUT PURGAN'DD ].

0« e» roui .'/^trompant y eu rn r.ous excu/ant. Do>:at c-

crit en cet endroit, refellit qui nefrr.t ^purg^t qui fatC'

lur y
6* /c (!efeHr^:t. Refellere y c'eft niei Ic fait,^ftr-

•C4}e«, c'eft l'cjjculer en l'avouant,

17. Ir
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la mcme cbofe , nous en ferions mieux , & vous

auffî. Mais je vois que vous vous laiflez entière-

ment gouverner par votre femme & par votre fiUp»

P H I D I r P E,

Voila-t-il pas?

LACHES.
J'allai hier vous trouver pour vous parler de

votre fille ; vous me renvoyâtes aufïï incertaûi

que j'étois lorfque j'entrai chez vous. Cela n'eft

pas bien de celer ainfî le fujet de votre colère,

vous avez deflein que l'alliance que nous a-

vons faite enfemble , dure toujours. Avons-nous
manqué en quelque chofe ? Ayez la bonté de

nous le dire, nous vous fatisferons ou en vous

détrompant, ou en nous excufant,* nous ne vou«

Ions point d'autre juge que vous-même. Mais

,

Phidippe, fi vous n'avez d'autre fujet de la re-

tenir chez vous , que fa maladie , il me femble

que vous me faites tort d'apréhender qu'elle ne

foit pas bien traitée dans ma maifon. En vérité

je ne vous céderai point en cela; & quoique

vous foyez fon père, vous ne fouhaitez pas. fa

fanté

R E M A R Q^U E S,

17. ID ADEO GNATI CAUSA, &C. ]. Car /'ai-

me mon fils. Il y a dins ces mots une politefïe & une
bienfé.ince de ces gens- là. Ce que Lâchés vient de dlr

le à Phidippe
,

qu'il ne fou uite pas la faute de fa fil-

le plus ardemment que lui, pouvoit être fufpeiï, &;

donner des foupçons qu'il avoit pour fa belle-fille des

fentimens peu honnêtes; c'eft pourquoi il ajoute qu?
cette tendreiïe, qu'il a pour elle, vient de celle qu'il

a pour fon fils. Donat ; Honefîê amori nurus raîiontnt

fahjecit piam. Nam non continua reEîum ejî nimis arna-

ri à facero nurum , niji propter filium dil'tgatur, Bene /r-

go gnatt cauJÀ , incredihiU eji enim patrem nçn palrilL

fietcte fuperari. NOTES.
17. M. B, ôte qu'im e^o y fans autorité.



2^2 n E C Y R A. AcT. iî;

Quem ego întellexi îllam haud minus
, quàmfe ip-

Jum ,
* ma^nifacerg.

Neque adeo clam me eft , quàm ejje eum graviter

laturtim credam ,

^^ Hoc fi refcierit. Eo, dcmum Jîudso hœc priùs
,

quàm ills hlic rcdeat-

P H I D I P P US.
Lacbfs, ^ diligent iam vojîram^^ benignitntem

^'ovi, ^, quœ dicis, omnia ejje ut dicii , anî'-

mum indueo:
£t te hoc viihi cupio credere : iUam ad i:»i redire

Jïudeo,
Si facere pojjim ullo modo.

LACHES.
Qiice tes te fneère id prohihet'^

^S Eho , num qtiidnam accujat virum ?

P HI D I P P U S
Minime: nampojlquam attendi

Migis, ^ vi cœpi cogère iit rediret ^finSlê adjurât

^ Vulg. magr.îfie^re.

R E M A R Ct.^' E S.

1%. QUEM EGO INTELLFXI ILLA.M HAUD MINTS
QIJAM SE ll'SUM MAGN'IFACERE ]. Jt f'ii qu tlli

r.e lai e/} pas mnîns ch.-re r^-ie lui-même. L'uTigc du
mor maççn'.ficare cft fo t rem irquible : le^ Anciens di-

foient Tuagni^acere & m/i^nijîcart y
pour ce que nous

difons , c<;tiiidcrer , ...mer, chérir. Fîr.utt dins le

Stychus; Pudiciiir, tji ^ pater^ en m.igr.ificare ^ui r.ût

focÎAi fumpferunt /ibi. Notre fagejje y mon père ^ ccn/î.^e

i aimer ceux qui ort hien voulu r.oui pnnirt p?ur L'urs

femmes. Et Liicilius:

Contra de f(%fortr» homlr.um TMsrum^fue p$nêmm
y

Magy.ificare hos » ha hcr.e velle , hii vivere amican,

7^t d'etrf toujours If preteHeur des hr.s y Je les aimer j

de leur faire du bien , d'être toujeun Uur ami.

21. LACHFS » ET DILIGENTIAM VOSTRAM , ET
BENIGNITATEM NOVl], Lacict, Jf CÇKKQÎi Tajeffitr.
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fanté plus ardemment que moi; car j'aime mon'
fils; je fais qu'elle ne lui eft pas moins chère

que lui-même, & je n'ignore pas combien ilau«

ra de déplaifir quand il aprendra tout ceci. C'efl

pourquoi je preiTe (1 fort qu'elle revienne chez

nous avant qu'il foit de retour.

P H I D I P P E.
Lâchés , je connois rafFe(aion que vous avez

pour ma fille, & les foins que vous prendriez

d'elle; je fuis perfuadé que tout ce que vous ve«

nez de dire elt comme vous Tavez dit. Je vous
prie aufil de croire que je voudrois de tout mon
cœur qu'elle retournât chez vous, fi je pouvois-

l'y obliger par quelque voie.

LACHES.
Eh qu'efl-ce qui peut vous en empêcher : Dî-

•

tes-moi, eft-ce qu'elle fe plaint de fon mari?
P H I D 1 P P E.

Point du tout. Quand j'ai voulu aprofondir
feette affaire , &la contraindre de retourner cheîz

vous, elle m'a juré très faintement qu'elle n'y

pou^
REMARQUES.

^ut vous avez pour ma fille ^ ty hs foins que v9us pren-

driez d'elle, (src. C eft là un très beau vers; diligent

tia eft pour les foins, fur ce que Lachèi^ a dit, faiis
%t mea. domi cureiur diiigenter» Vcui tJte fnîta tort d'à-

fréhendtr quelle ne foit pas bien foignée dans ma mai'
/on. Et henignitas eft pour la tendrefle , fur ce qu'il a
dit, vous ne fouhaitez pas fafantéplus ardemment que moi»

ZS' EHO , NUM QUIDNAM ACCUSAT VIRUM ].

Dites donc y ejî-ce qu elle fe plaint de fon mari? Lâchés
dit cela entendant Toreille, & en s'^prochmt de Phî-'

dippe, comme pour entendre quelque fecret qui ne
pouroit pas être dit tout haut. C'eft la force de cet

eho , comme Dorât l'a fort bien remarqué. Eho inter*

jiUio por.entis aurem propiorem (b' fecreticra quarentis 5

,

nam illa quArit quJt folent de maritii puellA matribus qu£ri^NOTES,
ip. Clam ftf, maigre, tous les MSS, mais avec laifon*
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Non pofje apud vos Pampbilo Je ah/ente perduraic.

^Aliud fortajje aliis vitii ejl ; Uni ego anitno Jim
natiis.

J^îpoJJum advorfari msîs.

LACHES,
Hem, Sofîrata?

SOCTRjiTA.
Hsu me miferam!

LACHES.
30 Certumne efl ijîbuc ?

F H I D I P P U S.

Nunc quidevri, ut videtur^fed nikm-

quîd vis ?

Nam ejl quoi me trmifire ad forum jam ohorttt,

LACHES.
Eo tecumujià.

ACTUS SECUNDUS.
S C E N A IlL

SOSTRATA.
I^Depol nœ nos fumus mulieres inique œquê amnei

invifœ viris,

Prop-
R E M A R Q^U E S.

26. SANCTF, ADJURAT NON POSSE AFITD VOS
PAMPHILO se absente PERDURARE]. Elle m'r.

juré très faintemcnt tju'elle n'y pouvcit zivre ytar.dit -jut

Pamphile ftroit a'>fent. Voila les paroles de Philumf.

ne y auxquelles Ton père re'pondoit en forçant de chez

lui. Qtioi^ue Je fa^he bien , ^c. Cela cft très hica

conduit; ce que ^\x.'FhH%mèr.c cft vrai au pied de la

lettre; mais cela ne luITe pas de tromper les fpjcla-

teurs, & lMchèi^c\\.\\ fe confirme par-là dans la mauvai-
fe opinion qu'il a de fa femme.

20. HEM, 5 O s T R A T A ] î* Er.ttnitZ'ViUl ySpfiré-

l^t La.héi s'aUiefle ici à fa feaime, pour lui f*ixc voir
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pmivoit vivre, tandis que Pampbile feroît ab*

fent. Les autres ont peut-être d'autres défauts;

pour moi j'avoue que je fuis doux, que j'aime

la paix , & que je ne faurois m'opofer à ce que

veut ma famille.

LACHES.
Entendez- vous, Soflrata?

SOSTRATA.
Queje fuis oialheureufe!

LACHES.
Eft-ce là votre dernière réfolutîon?

P H I D I P P E.

Oui pour l'heure. Mais ne me voulez-vous

plus rien? car j'ai une affaire qui m'oblige d'al«

1er à la place.

LACHES,
J'y vais avec vous.

ACTE SECOND.
SCENE III,

SOSTRATA.
P N vérité c'eft bien injuflement que nous fom-'

mes toutes également haïes de nos maris, à

R E M A R Q.U E S.

que ce que vient dire PhUîppe efl abfolument contre
elle. En effet une belle-fille qui dit qu'elle ne peut
retourner dans la maifon de fon beau-père

, que Ton
mari ne foit de retour, ne fait-elle pas entendre qu'il

n'y a que le retour de fon miri qui puiflc lui faira

trouver cette maifon fuportable , ôc faire celTer les

chagrins qu'on lui donne continuellement? Qui eft-ce

oue cela reg-irde, s'il ne regarde pas la belle-mère? Il

faut avouer que toutes les aparences font contre Sojîr^ta^

NOTES.
I. M. B. ôte Mulùres, après un MS. Faern,
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VropUr paucas
,
quœ omnes faciunt dignce ut vi-

deamur malo.

I^am, ita me ament Di, quoi me accufat nuHC
vir, fum extra mxiam.

Sed non facile ejî expurgatu : ita atiimum induxe-
runt, focrus

S Omnes effe iniquas. Haud pol me quidem : nam
numquam fectis

Habuiîllam, ne fi ex me effet naîa: me qui bo^

mî eveniat fcio.

Nifipolfilium multimodis jam exfpstto ut redeat

domiim.

A c T U s T E R T I U s.

S C E N A I.

P A M P H I L U S. P A R M E N O.

M Y R R H I N A.

PAMFHILUS.
J\JEmini plura ego acerha creio effe ex amore &«-

mini umquam oblata ,

graw
R E M A R Q^U E s.

2. P R O P T F. R paucas]. A ctu/e de juelquei

wéchantei fernmcs. Ar>olloJore avoit pris ce fenriment
dans Homère

f
qui fait dire par Agamemnitn ^

qu'une
femme qui commet de méchantes actions déshonore
par-là tout le fexe, &: fait rejaillir fa honte fur celles-

là mêmes qui font les plus retenues & les plus f'.ges,

7. Multimodis jam exspecto ut kedeat do-
MUM ]. Pour toutes Jortes de raifoxi J attends avec hien.

de l'impatience le retour de mtn fils. M%lti% modisf en

beaucêup de manitrfs^ ncù autre chofe ici que ce que
nous difoiis par beaucoup de rai/êns. Elle attcndoit (on.

tils, & comme une mère, &: comme une femme qui

attend un homme qui d^>it la juftifiei> tn faixc voir

1. NI-
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caufe de quelques méchantes femmes, qui font

par leur mauvaife humeur, qu'il n'y a point de

mauvais traitemens dont on ne nous croye di-

gnes. Car pour la chofe dont mon mari m'ac-

cufe préfentement , que je meure fi j'en fuis cou-

^pable : mais il eft difficile que je falfe voir mon
-innocence, tant ils font perfuadés que toutes

les belles-mères font injudes. Pour moi je puis

jurer que je ne fuis pas de ce nombre-là, & que
ma bru ne m'a jamais été moins chère que fi

elle étoit ma propre fille. Je ne fais pas pour-

quoi mon mari m'accufe ainfi. Par toutes fortes

de raifons j'attends avec bien de l'impatience le

retour de mon fiU.

ACTE TROISIEME.
SCENE I.

PAMPHILE. PARMENON.
M y R R H I N E.

P A M P H I L E.

JE ne crois pas que l'amour ait jamais caufé
tant de maux à perfonne qu'à moi. Que je

fuis
R E M A R Q^U E S.

ï. Nemini plura ego acerba credo esse ejt
AMORE, &c. ]. Ji ne croîs pas que l'amour ait jamais
4aufé tant de maux ^ (yc. Donat a fort bien vu que les
fix ou fept premiers vers de cette Scène feroient trop
fublimes, & que les plaintes que fait PamphUe feroient
plus dignes de la Tragédie que de ia Comédie, fans
ce mot ex amure y de Vamour

^ qui corrige tout cela.
Car l'amour infpire à peu près les mêmes fentimen»
a tout le monde ; l>Jimii cothumati (y tragici in hâc
/:en% dolores ejfent , non csmid , nifi eddiderit ex amore.
Cela m 2 paroit remarquable.NOTES.

7. Ex^eto
, pour 4xfpu7g. Voyez NOT. fm l'EUN.

A* IV, S. VU. V. r.
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Qiiàm int. Heu me înfelicem , hancciiie ego -vi-

tam parfi perdere ?

Hdccine ego caufd eram tantopere cupidus redeufi-

di dominn?

Cui quaiito fuerat prœflahilîus , uhiijis gentium
œtateni ogere^

S Quàm hue redire ; ntque hœc ita ejfe miferum ms
refcifcerel

Nam nos omnts
,
quitus alicunde aliquis ohjeUuseJl

labns^

Oiiîtie quod eft interea tempus priîis quàm id refci-

îum eftf lucro eft,

P J R M E N O.

j4t ftc , dtiiis qui te expédias bis (Crumnis , reperies.

Si nonrediijjes^ hœ irœfauœ e[fent mulU ampiiores ;

IQ Sed nunc aiventum tuum ambaSy Fair.pbila
^ fcio

reveritas.

Rem cognofces : iram expédies : rurfum in gratimn

reftitues»

Lcviafunt^ quœtupergmviaeffeîn animum ii>

duxti tuuvi.

P A M P H I L U S.

Quid co?ifoîare me? an quifquam ufquam gentium

eft œquè mifer ?

Prias quàm banc uxorem duxi ,babebam alibilani"

muin amori deditum :

1 5 Jam
R E M A R Q^U E S.

€. Nam nos o.mnf.s ,
quibus alicundf. ali-

C^UIS OBJF.CTUS EST LABOS, OMVE TEMPUS QUOt)

EST INTEREA, LUCRO EST]. Ce doit être une ma xi"

me pour tous j éf"'-'. La manière dont Tercnce s'expri-

me paroit allez bifare, 6c a fait de la peiiie à Dor.at.

On ne voit pas h quoi fe rnporte ce nomiii:^i!f r.oj «/»-

neSyC\\x'\ eft là fuis aucun régime. Tout ce qu'on peut

dire c'crt que c'cft une ellipfc, 5c qu'il faur lb'.:scn:cnd:e

fie txi/îimare dckfmui, DOÛS CC piflagc dç Firs'i-' q"C

Donat xapoice;
Crajli^
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fuis miférablel à quoi bon ai-je confervé cette

vie? N'avois-je tant d'empreiîement de revenir

chez moi ,
que pour y trouver tant de fujets de

chagrin? Ah, de combien m'auroit-il été plus

avantageux de paffer mes jours en quelque lieu

du monde que ce pût être
,
que de revenir ici

pour aprendre enfin à quel point je fuis malheu-

reux 1 Car ce doit être une maxime pour tous

les hommes , que quand on doit recevoir de
quelque part une méchante nouvelle, le plus

tard qu'elle peut venir, c'eft autant de gagné»

P A R M E N O N.
Au contraire , Monfieur , v-ous ne pouviez

mieux faire que de revenir , & c'eft le feul mo-
yen de vous tirer bien vite de toutes vos peines.

Si vous ne fuiîiez pas venu , ces brouilleries

n'auroient fait qu'augmenter : au-lieu que je

fuis fur que l'une & l'autre auront quelque con-

lidération pour vous. Vous prendrez connois-

fance de l'affaire, vous ferez celTer la mefintel-

ligence , & enfin vous les remettrez bien en.

femble. Ce que vous croyez fi terrible, n'ell

qu'une bagatelle au fond,

P A M P H I L E.

Pourquoi veux-tu me confoler? Y a-t-il per-

fonne au monde aufli infortuné que moifAv^ant
que d'être marié avec Philumène,j'étois engagé
ailleurs, déjà, fans que je le dife , il elt facile

de
R E M A R Q^U E S.

Crafiîna lux y mea fi non irrita dilfa putarU^
Ingénies RutuU/peGabit cxdis acervos;

il faut fousentcndre ces deux mois erit cum. CraJÎU
YJi lux erit cum Qyc.NOTES.

4. M. B. ôte cuij Ôc met ah , à ia fin du y. prçcé"
denr, fans nutorité.

6. Omnibus mbîs , qttibui <?/?, fur tïols MSS.
Tme IIL IS
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75 Jam in hac re, ut taceam, cuivis facile fcitu eft

quàm fuerim mijer:

Xamen numquam nufus fum recufare cam , quam
mî obtrudit pater,

Vix me illinc ahjîraxi, atquc impeditum in ed ex-

pedivi animum meiim ,

Vîxque bue contuleram ; hem nova res orta eft , par-

ro ab hdc quœ me ahftrabat.

Tum matrem ex eâ re me aut uxorem in culpâ

inventurum arbitrer:

HO Qtt<5 cùm ita effe invenero
,
quid reftat , nifi porro

utfiam mifer?

Nam matris ferre injurias me , Parmem
,
pietas

jubet.

Tum tixori nbnoxiusfum : ita olim fuo me ingenio

perîulit ,

Tôt meas injurias quœ numquam in ulîopatsfacit loco,

Std magnum nejcio quid necejfe eft evewjfe , Pcar-

meno^

S 5 Unde ira inîer eas interceftlt , quœ tam permarjit

diu,

F A R M E N O.
* Haud quîdem hercle parvum, fi vis verù vermn

rationem exequi:

Km
* Yiilg. ^w.

R E M A R Q^U E S.

a-r. NON MAxuMAS , qu.ï: maxum*: sunt in-

TT.RDTJM iRÇ, INJURIAS FACIUXT]. Les plui gran-

écs colores ne viennent pa} toujours des plus grands fu-

mets, i'izrw^r.o» s'explique là d'une étrange manière:

Voici piém-èremcnt 1: conftrudlon des mots : îrji {/vt

J'ur.t nia\um<i ynon fr.ciunt interdum mnxumas tKfarias ;
niot à mot: Les coi-'r'S t^ui /ont l:s plus grandes^ ne

font p.ts toujours les plus grandes irtjures. Mais Parme'
non dit \ï tout le contr.iire de ce q l'il dcvoit dire;

cai ce nç font pas les colères qni font n.)îtrc les inh\-

j*e">, ce font les inj-ires qui font mîtie les colères. On
A cm qui; /4;;>«/,/#«r, lignifie ici ojiendur.t^iair.trtrt^

*
fit'
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de juger quelle fut ma douleur; cependant quand
mon père vint ine propofer ce mariage, je n'ofaî

le retafer. j-avois à peine afFranchi mon cœur
de Tempire de Bacchis, & l'avois enfin donné
à Philumène , que voila un nouveau malheur
qui vient auflî m'arracher à elle. D'ailleurs

, je

crois que dans cette affaire je trouverai que ma
mère ou ma femme ont tort;& fi cela eft,puiS'

je être jamais que malheureux? Car, mon cher

Parménon, fi la piété veut que je foufFre la

mauvaife humeur dQ ma mère, d'un autre côté

j'ai mille obligations à ma femme; elle m'a tou«

jours fuporté avec tant de douceur & tant de
patience; elle a toujours û bien caché à tout le

monde les mauvais traitemens qu'elle a reçus de
moi. Ah -j Parménort , il faut nécelTairement

qu*il foit arrivé quelque chofe de bien fâcheux,

puifqu'elles font ainfi brouillées , & que leur

colère dure fi longtems,

P A R M E N Ô N,
Par ma foi, Monfieur, fi vous examinez î'af«

faire de près, vous trouverez que ce n'efl pa9
grand* chofe; les plus grandes colères ne vien-

nent pas toujours des plus grands fujets ; car il

arrive

R E M A R Q^U E s,

décUrenU On pouroit croire aufTî que Parménon fait
ici ce que les valets font encore aujourdhui fur notre
Théâtre; quand ils veulent faire les Philorophes, ils

fe brouillent & tranfporant jes termes, ^ Oii JXQ, lais»

ie pas de les entendre.

N O t E S.

17. HlnCy pour illinc'---in eo^ fans autorite»
19. Tum aut mutrem y Câns autorité.

23. Nuta^uam nullo,izns in, qui ne.fe trouve point
dans trois MSS.

z6. Aui-y^/i vit vtram verka adjêtitns» ixîgk
Taas amoiitç,

N 2
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Nmmaxumas, qua maxumœ funt interdum irœ,
injurias

FacHmt; namjœpeefl^ qnibus in relus alius ne
iratus quidem cft ,

Cim fie eddem caiifà ejl iracundus faàus inimcis-

fimus.

30 puer: intcr fefe quàm pro levihus noy iis iras ^crunt ?
Ounprojiîer'^. quia enim qui eos gubernat ûJiimus,

infirmum gerunt
,

Jtidem miilieres funtfermé , utpueri , levifententiâ :

TortaJJe iinum niiiuod verbum banc iitier eas tram

concivem.

P A M P H I L U S.

jibî, Patlneno , intro, ac m? l'i^niffe Jiuntia,

P A R M E N 0.

Hem y
quid hoc?

P J M P H i L U S.

Tacâ,

PAR M E N O.

o
5 Trepîdari Jsnt-io , ciirftiri rurfu vi prcrjum ; âgedum ,

ad fores

Accède propius , hem, fenFflin"?

P A M P H I L U S.

Noli fabulnrier.

Prob Jupiter 1 ckmorem audio.

PAR-
R E M A R Ct.^' î^' ^•

5T. QylA. TKIM, QUI EOS GL'HF.RVAT ANMML'S ,

IKFII^MTJM GKRUXT]. D: ce ^»e fe/prit fni ies ço«-

'vefne eji en':cTe ftible. Mot à mot, de <f ^ Us portml

•un efprit for^If 'jut hs gouverne. Les latins diloicnt/'or*

ter pour avoir. Phnte d.ins YAmphitr^or. y l'^lucrtm

1-ocem ^efiitu ; jf parte une voix ailef y pour dire j'jL
tt d.iiis Y/lfinttire en parlnnt des va'cts:

jHui ad beri fratitirtioran callidum ing^tum z^r%Kt.

'pàipôrTtr.t an ffprit rufé peur trtnper leurs m.iïTrtt.

C'eit à-dlie qui ont. J'ai remarque t^u'en ceir^-nser?-

Ûto'ts no'w employons quekîuelois notre mot ^t(r
d.ins le même lens.

34. Mil , PARMFWO , INTRO, AC ME VFNISSE

NUNTIA]. Entre f Partnér.fn, va Uur dire que jt fuii\
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arrive très fouvent que d'une chofe dont l'un ne

fera offcnfé en aucune manière, l'autre qui fera

d'un naturel violent & emporté , en deviendra

votre mortel- ennemi. Pour quelles petites ba-

gatelles les enfans ne fe mettent- ils pas tous le»

iours dans des colères horribles les uns contre

les autres? D'où vient cela, fi ce n'eft de ce

que l'efprit qui les gouverne e(l encore foible?

Il en eil de même des femmes : elles ont pref-

que l'efprit foible comme des enfans ; & vous
verrez que ce n'eft que quelque petite parole

qui aura caufé tout ce grand cou roux.

P A JNI P H ILE.
Entre, Parménon , va leur dire que je fuis

de retour.

PAR M E N O N.
Oh, qu'eft-ce que j'entends?

P A M P H I L E.
Tai-toi.

PARMENON.
J'entends qu'on fe trémoufle fort, qu'on va

deçà & delà,- venez, aprochez plus près de la.

porte. Et bien , entendez-vous ?

P A M P H I L E.

Ne dis rien. Grand Jupiter Ij'ai entendu crier.

PAR-
REMARQ.UES.

ât retour. Quand un maxi revenoit de la campûgne ^
U ne manquoit jamais d'avertir la femme de ion re-

tour , afin qu'elle ne pût pas croire qu'il e'toit revenir
pour la furprendre. J'ai parle' de cette coutume dans
mes Remarques fur Plaute.

37. PRoh Jupiter! clamorem Aumo ]..

GrandNOTES.
27. Non maxuma injuria y fans autorite'.

30. Quas, pour quàm y fins autorité.

32. IIIa mulîcres y malgré Faern.
^i. Concivijfe, ère- Concivi£e y après Don,at. En f

four Je vers.

i7. Audivîy fur deux MSS. Faern*

N 3
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P A R M E N O.

Tîite loquen's. me vetas !

M T R R II I N a/
TacCf chfecro , mea gnaîa.

P A M F H I L U S.

Matrisvox v'faejl Phîhmena:
Nullus fum,

P A R M E N 0^.

Q^iî dum ?

P A M P H J L U S.^

Qtùia perii.

P A R M E N O.

Quamobrem.'^

P A M P H I L U S,

Nefcio quoi magtmm malwn^

4©j Pro/eSo^ Parme?io, me celant.

P A R M E. N 0.

Uxorem Phiîumennm

Pavttare nefcio quid dixerunt : id fifortéeji , nefcio,

PAM'
REMARÇ^UES.

drand Jupiter! fai entendu crier. Il y a un Critique

tjui prétend que c'eft Philumfne qui dit ces deux
mots

,
grand Jupiter ! & que fur celi Pamphile dit,

fai entendu, crier. Miis je crois qu'il fe trompe, la

fuite même le prouve fortement ; cir d.ins .'e vers

fu'vint Pamphile dit qu'il lui lemMe qu'il vient d'en-

tendre la voix de Ij in ère de PhilumêKe y matris V3X
•vtfa ejl Philumcns.. S'il nvoit entendu h voix de Pbl-

lumène même , il l'.uiroit hien plutôt dit.

99. Nescio çj^uod magnum malum].
Ah\ Parmévon , il y a queijue grand mal que ion tue

tache. Si l'on conlîdcrc bien la fituation de Pamphi-
Iç y elle eft la plus cruelle que l'on puflc imiginer.

Et je ne crois pas que dans aucune Pièce on ait jamii«

vu de moment plus vif.

'41. PAVITARE nescio <^U I D DIXERUVT ].

2!s m'çnt bkn dit qtte vttrt femme aviit qutttfnt p-tir&
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P A R M E N O N.

Vous me défendez de parler, & vous parlez,

vous-même?
Al Y R R" H I N E, dms fi maifon.

Taiitz-vous, je vous prie, ma fille, ne criez

r-oint.

P A M'P H I L E.

Il m'a femblé entendre la voix de la mère de'

Philumène, je fuis perdu.

P A R M E N O N.
Comment cela?

P A M P H I L E.

Je fuis mort.

P A R M E N O N.
Pourquoi donc?

P A M ? H I L E.

Ah, Parm^non , il y a quelque grand mal que
l'on me cache.

P A RM E N O N.
Monfieur, ils m'ont bien dit que votre fera--

me avoit'queFque petite émotion; mais de dire

ficela ell, je xii^n fais rien.

PAM-
RE M AR (Vu ES."

émotion. Les Anciens difolent /^^«v/r^r^ pour horrere^'

être ému , comme Ton eft dans l'aproche de la fièvre-

Le Ccitlqiie dont je viens de parler dans la Remarque
"

précédente, prétend que c'eit Pamphile qui dit uxo^
rem Phi/arKenampavîtare ai'unt ^ & qu'il dit pavitare ^^

fur ce qu'on difo!t dans la maii'on , Philaniena patit ^
-

Phlluméne accouche ^ ik qu'il avoit mal entendu"P/)j7«-

inena pavit y Philumène trsm')le. Mais cette conjefture

mç parole très mû fondée; car on n'avoir garde de
'

pirlêt d'accouchement dans cette maifon , on avoit

trop d'envie de tenir ce'a fecret; c'eft pourquoi on
'

ji'^^'entend pbirit invoquer Jumn. Et ce que la mère
dit , ne convient pas plus à un accouchement qu'à

tcJute autre inaladie.

NOTE S.

i$. M, B. retranche quia y fulvant quelques H&St-
N 4
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P^MPHILUS,
JnUrU : cw mihi id noi dixti ?

PAR M E N O.

Qtiia non poteran unà omnia^

P A M P H I L U S.

fluîd mcrhi ejl ?

P A R M E N 0.

Nefcîe,

P A M P H l L U S.

Quïd? nemonc medicum aiduxit ?

F A R M E N O.

Nefiio,

P A M P H I L U S.

Cejfo bine ire intrn yUt hoc qiiamprimùm
^
quîd!iuid

eft ^ certumfciam^

45 Sp^wam modo, Pbilummi mea^mmc te oj-endam

Num fi periculum ullum in te ejî , perii[[e me unà

baud dubinm efi,

P A R M E N O.

Nm ufus f.iUo ejl, mihi nunc bunc introfequi:

Nam invifos omnes ms effè ilUsfentio:

?hri nem'j voluit Soflr.itam intrn admitteref

50 Si forte morbus amplior fa^us fiet

,

Ouod fané nolim, maxumè beri caufd nui:

Sir-

R E M A R C^U E S,

46. >T\M SI PERICULUM ULLUM INT TE
est]. j4h , s'il y a du, danger pour vttre vie , re m9ur-
r/2» infaitlihie lient. Il clt bon de reinirquer l'art du
Poète qjj fait piroître Pamphile eperdument amou-
reux de 1.1 fc 11 -ne fur le moment qu'il va ccrc témoin
tic Ja choie du ui^nJc la plus cft'ioyable poux un ma-

II.
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? A M P- H I L E.

Je fuis au çleferpoir. Pourquoi ne me l'as- tu

pas dit? PARMENON.
Parce que je ne pouvois pas vous dire tant

de chofes à la fois.

P A M P H I L E.

Quelle maladie e(t-cc?

PARMENON-
le ne fais.

P A M P H I L E.

Eh quoi, efl:-ce que perfonne n'y a fait aller

le Médecin ?

PARMENON.
Je ne fais pas non plus.

P A M P H I L E.

Mais pourquoi n'entrer pas moi-même pour

m'éclaicir promptement de ce que c'eft? En
quel état vais-je vous trouver, ma chère Philu-

mène? Ah, s'il y a du danger pour votre vie,

je mourrai infailliblement.

PARMENON.
Il n'efl pas néceffaire que je le fuive là-de-

dans; car je vois bien que Ton y hait tous ceux
de notre maifon. Hier on refufa la porte à

Softrata; fi par hafard le mal alîoit augmenter,
ce que je fouhaite en vérité qui n'arrive pas,

principalement pour l'amour de mon maître,

ils ne manqueroient jamais de dire, que le va-

let de Softrata y feroit entré,- ils m'accuferoient

d'avoir fait empirer Ton mal , & de lui avoir

porté
REMARQ^UES.

li. Et cela afin que le contrr.fte foit plus fenfîhle,

SU y a du danger pour votre vie; il ne dit pas j^ vous
9O0urez y mais s'il y a du danger. Si le danger feul le

met dans cet état, que ne feroit pas la mort même':?NOTES.
«|.fi. Periclurn in tç uUum intft^ après quelques MSF.

N 5
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Sermm îllico introiiffe dicent Sojlratce ;

^Hquid.tulijfe comminijcentur, mali^

(Capiti atque œtati iUorum! ) morbus qui auHu'Jîet :

f^^ Hera in crimen venkt , ego verà in magnum malum,

***********#*********«***»****»«*,

A C T U S T E R T I U S,

se EN A, IJ.

S O S T R A T A. P A R M E N O,

r A.M P H I L U S.

S O S T R J T A.

7\7 Efcîo q'iid jamdwium bic audio tumultuarî, mi"^^
Sera:-

Malè metuo ne Pbilumenœ magi' morbus aggrAvel'
cnti

Quod te , ^fculnpi ,^ te ^ Salus , nequîd fit bujus ,

oro.

Nunc ad eam ufam.,

R E M A R Q^U E S.

Î4. CAPITI ATQ^UE iîîTATl ILLORUJ» ].

jQ«c' ce malheur puiffe plutôt tomher fur leur te'te ^ (sfc.

En cet endioit dtas figtiifie la vie. Plautt dans le
.

Pftwlolas,

In te r.une fur.t omnes /pes dtati miâ,

Et dans le Rndens^ Gripus d"t à Labr/ix

:

Venus eradicet caput /itque ^tatem tuoM.

M^^is je crois qu'on ne s'en fervoit que quand on pnt-

loic des gens, avances engage, comme les Gréa di-

foient en pareille occalïon yK^aç r^, yri^x<i uùraty

IcM vicillefTe,

55. EGO VERo IN M A G NUM MALUM]. ^-
fMtr moi ^ on me feroit quelque chofe depis. Il veut di-

xe ci''\9'<^ le mcttroir a la qucftion, pour lui faire a-

vouer s'il n'.uirolt pjs porte queiq ic, drogue, ou fti'

4).i:lque enchinromsnt pour augmenter le mal de Phi-

iénîn<* Cu ks Grtii ctoknt ioit uipeiûitieux; ^'i's
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porté malheur; (que ce malheur puiiïe plutôt

tomber fur leur tête)! L'on en feroifun ciimc
'

à ma maître(rs;&,' pour' moi l'onmie feroic quel*^

que chofe de pis. •

ACTE T R O I s I E M E,

SCENE IL

S-0 SX RAT A. PAR M E N O N. ^

P A M P H I L e:

SOS T RAT a;
jL'y a déjà- longtcms que j'entends bien 'du

'

bruît là-dedans, je ne' fais ce qu'il y a; je

crains furieufement que Philumène ne foit plus

mal: c'eft pourquoi je vous prié, grahd Efcu-

lape"; &' vous , DéèiTe de la fanté, faitcs'quc
'

m'es craintes foient mal fondées; je vais pré-

fentement la voir/'

par:-
R'E M À R Q^U E s/

crôyoîent fort aux fortilèges.

I. Audio hîc tumultùari]. Il y a long"''

temr (]ue j'entinds faire bien du Iruît dans ciîte mai/on^

Térence a grand foin de mirquer le voifinage des deux
miifons de Ldchêi ?i ûq Phtdippe ', car cela eft impÔr- "

tant pour la fuite.

3. QUOD TE", jï,SCUllAPr, ET TE, SALUS , &C. ),
'

C'ejî pourquoi Je vous prie
f grand Efculape Cy voftSy •

Déejje'de la fanté. ' Elle invoque la De'efîe de la farfté

avec Efculat>e , oarce qu'en Grèce \q.\xïs ftatues étoienc
toujours mifes enfemMe, & qu'ainli de prier l'un fana

l'autre ,
ç'auroit été faire un affront à celuf qu'orï au- '

roit oublie.' Lucien parle de ces ftatues dans fon //;/»-

fiai:- '^otï itKovBç Ivao'zui ?iêii .>.çtx^ '^ àp^ociaç

(p-yntrlet^', « u<v vyeice.!;, tàf AV^Aasçr/^.. II y a
ià-tfedans- deux /Jatues de mathre hhnc d'un ouvrage eri"

'

ii/fûe; J'uKC iji de la Déefe de la /aniéj [y lauirc^"^

i^'EfcuIape, - •
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F A R M E NO,

limSt Sojlratal

SO&TRATA.
Ehem.

F A R M E N O.
Iterum ifîbinc excluderf»

SOSTRATA.
S Ehem y Farmeiio, tiina hîc eras ? perîi,quid fa^

ciam mifera ?

Non vîfam uxorem Pampbîii , cùm in proxuim bie

fit œgra ?

F A R M E N O.

Non vifas y nec mittas quidem vifendicaufâquefti*

quam.

Nam qui amaî citi odio ipfus ejl ^ bis facere Jîulti

duco :

L jlerem inajiem ipfiis capit , ^ illi mokjîiam ndfert,

10 Tinn autem filins îuus introiit "uidere y ut venii

,

qiiid agat.

SOSTRATA.
Quid ais ? an venit Pampbilus ?

F A R M E N 0.

Venit.

SOSTRATA.
Dits gratiam babeo»

Hein y ifihoc verlo a^iimus mibi rediity ç^ cura

ex corde excejfit.

F A R M E N O.

Jam eâ te caufd inaxumè bue nunc introire noin :

Nam
R E M A R Q_U E S.

4. Iterum i s t h i n c f. x c l u d f. r r ]. L'en
vous fermera encore la porte. Il faut ijiie So/lrat/t forte

pour al'er voir fa belle-fille, ^ il faut que quelqu'un
j'einpcchc de Tiirc fa vifitc. Et c'eft ce qui fc fait:

Sùfîrata vient pour s'acquiter de fou devoir^ & P^ttr^

ménon fe trouve là hcurcufenient pour l'enipêchet

d'entrer. Il l'en derou.ne par des raifons très lolide»

Ix, tiès foitcs, en Ja failaut fouveiùi picinicreaicnt de
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PARMENON.
Hé, Madame.'

SOSTRATA.
Quoi^ PARMENON.
L'on vous fermera encore la porte.

SOSTRATA.
Ah, Parménon, étoîs-tu là? miférable qiïe

je fuis, que dois-je faire? Efl-ce que je n'irai

pas voir la femme de mon fils, lorfqu'elle ell

malade fi près de chez moi?
PARMENON.

Ni vous n'irez la voir, ni vous n'y envoyé»

Tez perfonne de votre part, fi vous m'en cro.

yez; car je trouve que d'aimer les gens qui nous
haïQent, c'efl: faire une double faute; on prend
une peine inutile , & Ton ne fait que les incom-
moder. D'ailleurs fitôt que votre fils a été arri-

vé, il eft allé voir en quel état elle eft.

SOSTRATA.
Que dis-tu? Ell-ce que Pamphile eft arrivé?

PARMENON.
Oui, Madame.

SOSTRATA.
]'en rends grâces aux Dieux. Ah , cette nou-

velle me redonne la vie, & chaffe tout le cha-

grin de mon cœur.

PARMENON.
Ceft: là principalement ce qui fait que je ne

vous
R E M A R Q^U E S.

rinjure qu'elle a reçue quand on a refufc de h voir

,

&c en lui mettant devant les yeux le chagrin qu'elle fôr

îa à fa belle-£lie,

NOTES.
7. Non Vf/as? ne , fur tous les MSS.
10. Tum fiUuSy ôtant autem, apiès tous les idSSa

&s Donat.

N 7
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Namfi remiUent^'quippiam'^Pbilumenim doiores

^

155 Omnem rem nartahit , fciQ , continua foia Joli ,

Qùœ inter voS'intérvenîi;\' wide' nrtum ejî initium ira,
'

^i'jiue eccum video ipfum egredi: quàin trijii'ji

.

S O S T R A T A.
O mi gnate, '.

P A M P H I LUS.
Mea mater ^ fnlve.

S O S T R A T A,
Gaudeo vsnijfe Jalvom ifalvaii

'

Plilûmena eft ?
'

P A M P PI I L U S/.

Meliufcula ejl.

S S T R A T a:
UtinaiH iftbîic ita DU faxînt,

nç.' Qùîd tu igîtiir lacrumas ? aut quid es tam ttijlis'<
'

^ P A M P H I L U S.

ReSè, mater o

S S T R A TA,
Suid fuît tumulti^^ die mibi : an dolor repente in-

IJaJlt / .

P A M P H I LU S.

ItàfaStumeJ^i
60 S T R A T A,'
Quid morbi e(î ?

P A M P H I L U S.

Febris.

S O S T R A T A.L
Quûtidiana ? .

PAUr
R'E MA R Q^U E S.

10. RïCTEi MATF. r]. ^jV», w/: ii»<rVf; Nous •

n'avons rien en notre langue qui puriTe exprimer It

jorote de ce mot r<:ff <•"";. car, comme je l'ai de, a remar^

ouéîailicurs, on ic Icrvoir de cer i>dverbe, quind on

i\e: vouloir pas oftenler celui qui faifoit* la- dem.iîfdc.

llûC-dicîfims ) dit fort W:ci\. Dor.at y 6.\m/iîifinjmrii^ ii^

ttmzarftitaiiquid rtùciwui,-
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VOUS confeille«pas>d'y aJlér;car fi le mal dé Phi-

-

lumène, lui donne tant foie peu de relâche, je

fuis Iuî; qu'étant feule avec fon mari , elfe; lui ;

contera tout ce que vous avez:eu.enfemble, &.
ce qui a caufé le commencement de votre froi--

deur. Mais- le vcila qui fort. Qu'il^eft trifteî

.

S O R T R AT A..

Oh, mon fils.

P A M P H I L E»\

Bonjour, ma mère.

S O S T R A T A:

Je fuis biçniaiCe. de vous voir arrivi en bonne !^

fanté,, Philumène eft-elle mieux?
P A M P H I L Eo.

Tant foit peu.-

S O S T RA T A*.

Dieu le veuille. Mais pourquoi donc pleii<-

ïçz^vous? qu'avezîvous à être û triQe.?

P A M P H I L E.

Rien, ma mère.

.

S O S T R A T Ao.
Quel bruit faifolt^on ? dites-le moi; efî-ce i

que quelque mal l'a prife tout d'un coup ? .

P A M P H I L E.:

Qui.

S O S T R A T A».
Quel malV

P A M P H I L Eo .

La fièvre.

S O S T R A T Ao
Quoi! la fièvre continue?

PAM-:
RE M A R Q^U E S.

22. QjJ OTIDIana] ? E^-ee. la JîJvre continue f

II

N O T ES, ,

16. Interven'.rint , fur un MS. qui porta înttrvine-'

fU. Facrn.

J7' Qj*^^ irijîhy po'^h mefurc du vers»
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F A M F H I L U S.

Tta aïunt;

Ifodes întro, confequar jam te, men mater,

S O S T R A T A.

FlaL

P A M F H I L U S.

. Tu puérîs currs , Fnrmsno, ùbi:i2m , atquo bis onCm

ra adjnta.

F A R M E N O.

^ Quid^ non fciunt ipfi viam^ dnmum qud redeant?

FAMFHILUS.
Ceff.s?

ACTUS TERTIUS.
S C E N A III.

FAMFHILUS.
JVEquco mearum rerum initium ullum inveiàre

idoneum ,

Ujide exordiar narrare^quœ nec opmanti accidunt ^

Fartîm quce perfpexi bis oculis , partim qiiœ acccpi

aurihus :

Qua me propter exanîmatum citihs eduxi foras.

5 Nam modo me intro ut cnrripui timidus , aliofufpîcans

Morbo me vifurum affeùçim^ac fenfi effe uxorem :

bei mihil

Fojîquam me afpexîre ancilla advenijfe , illicc

omnes fimul

REMARC^UES.
Tl y a dans le Lctin, e/!-ce la fièvrt çuotiJtèr.ef ^ i^

n'ai pas laiflé de traduire la fièvrt ccr.ttKutj quoiau^

te (ache bien que la fièvre quoridiène eft du nomotf
des fîèvics iniamittcutcs. 2dais i] me ûmbk <ju'i^
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P A M P H I L E.

Ils me l'ont dit ainfi. Je vous prie, ma mère
^^

ékc vouloir bien rentrer; je vous fuis préfeotement.

SOSTRATA.
Je le veux.

P A M P H I L E.

Toi, Parménon, cours au devant demesgenSg

& leur aide à aporter mes hardes.

PARMENON.
Quoi! efl-ce qu'ils ne favenc pas le chemin,

& qu'ils ne pouront trouver la maifonf^nsmoi?
P A M P H I L E.

Veux- tu courir?

ACTE TROISIEME.
S CENE IlL

P A M P H I L E.

JE ne fais abfolument par où commencer à dire

. tout ce qui m'ed arrivé de furprenant, foie

ce que j'ai vu de mes propres yeux , ou ce que
j'ai entendu de mes oreilles, & qui m'a obligé à

fortir bien vite dans un trouble que je ne puis

exprimer. Car tantôt quand je fuis entré pré-

cipitamment dans la maifon faifî de crainte, &
m'im.aginant que je trouverois ma femme mala*

de d'un tout autre mal, quelle a été ma dou-
leur! Sitôt que les fervantes m'ont aperçu, elles-^

fe font toutes mifes à crier de joie, voila Pam-
philei.

R E M A R Q^U E S.

eft plus naturel que Sojlrata
,
qui a peur que ^a bri»

«e foit fort mal, demande fi ceft la fièvre continue
3^.

f^ue la quotidiène.
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l.œtc^exclaman*y venit y~ id quoi me repente ad-
[pextrant.

Sed continua voltiun earum fenji iminutari omnium^
10 Quia tam incommodé illis fors cbtulcrat adventum

"iveum.

Una illarum forte iiiterea' properè prœcucurrit ,.

nuntians

Me venifj'c: ego eju' videndi cupidus reSà cort'

fequor.

Fojîq'iam introii , extemplo ejus morhurn cognoz'l

mifer.

Nam ncque , ut cekri pofjet, tempus fpatium uU
lum dahat:

JS> Neque voce alià, ac res monebat, ipfa poterat coiu

queri.'

Pojlquam afpexi, 6 facinus indignum! inquam,
Q* corripui illico

Me.inde lacrumans yincredibili re ûtqua atroci per-

citus.

Mater confequitur^jam ut limen exiremy ad genua
'

accidit:

L'acruma?ismifera : miferitwn ejî. ProfeQà hoc

fie eJl , ut puto.

20^ Omnibu nobis ut res dant fefe , ita magni atque

bumiles fumus.

Hanc babere orationem mecum à prînctpio injîitit:

Omi
RE M A R (i.U E S.

ÎO.TtA MAGNI ATQ^UE hum ILES SUMUS ].

Uous Jcmmei tous ou humolts ^ ou fiers. Mot à mot,
%eus fommss gr.inds (d" hum'^les.- L,Q.s Léttins diiaieuc

grand y powï. fier y fuperhe. C'c^^\t\{\ qu'Horase :k npel-

le une langae fuperbe , une gmndt langue y magm vin-

dicem.lingujL. Donat nous a confcrvé Je pafl.ige d'A-

fplhdore que Térence :tyoïZ traduit. . Le voici, yr<vç

fKtç'^ è\ot tu TTÇM.yuxroL c-fa»à? >5» koii rawiiviç,

4^iiif.^'chacun félon /es araires e/i fier Qy bumhle. .

2t. HiNC HAlJERl- ORATIOVFM MECUM A PRIiV-

CIPIO .INSTITITJ. D'aitrU dit *i(cnimeneé à m: puritr
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phile j parce qu'elles m'avoient aperça tout d'uni

coup fans faire aucune réflexion. Mais un mo-
ment après j'ai vu que le vifage leur a changé
à toutes, & qu'elles fe font troublées de ce que.

le hafarj m'avoit fait venir li mal à propos. Ce-

pendant l'une d'elles acouru vite annoncer mon
retour; & moi, dans l'impatience de voir. Philu*

mène, je l'ai fui vie. Quand j'ai été entré, mal-

heureux que je fuis! tout auiîîtôt j'ai connu ce

que c'étoit que fa maladie; car le tems ne lui

permettoit plus de la cacher, & elle ne pouvoit

fe plaindre que comme une femme qui ell en
cet état-là,. Quand je l'ai eu, aperçue , quelle,

honte! me fuis-je écrié, & je fuis forti en mê-
me tems enpieurant,. & percé jufqu'au fond du,

cœur d'un coup Ci peu attendu, iî cruel & fi in-

croyable. Sa mère m'a, fuivi,. &. comme j'étois-

fur le point de fortir, la pauvre femme s'effc..

jettée à mes genoux toute baignée de larmes,

elle m'a fait pitié, En vérité je fuiS: perfuadé,

que félon que la. foi.tune nous ed ou favorablev

ou contraire , nous fommes ou humbles ou fiers,.

D'abord elle a commencé à me parier de cette:

manière. Mon cher Pamphile, vous voyez ce
qui a obligé cette pauvre créature à fortir de
chez vous; elle fut violée il y a quelque tems

pan
REMARQ.UE S..

iê cette mantère. Cette L?.tini té eft remarquable, <i prîn--

cîpio injiitit , d'abord elle a commencé, Cice'ren &; Tj-
tf-Live, qui ont tous deux. formé leur flile fur Téren-

N O T E S;

«. Qufd derepente y dans tous les MSS. ôtant me qui
n'eft point dans un.

II. M. B. ôte forte y fur un MS. après Faern, H
)mmc Prifcien a cité.

13. Paflquam intro adveni, après deux MSS, Féurn^
ai. M. B. Ôte à, fuiyawt un iVlS, Faern^
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O mi Fampbile, abs te quamobrem ItBc abieùt
caujam vides

^

Nam Vîtium cft ohlatum mrgini olim àb nefcio quo
iinprobo.

Nunc hue confugit , te , aïque alios pirtum \st

celaretjunm.

^5 [Sed quum orata ejus remiîiifcor, nequeo qum /a-

crumem mifer).

Quceque fors fortuna eft , inquît , nohis , quœ te hodie

ohtuiit ,

J^er eam te objecmmus amhœ , fi jus ,fi fns eft , uti

Jldvorfa ejusperteîeBa tacitnque apudomnes fient:

Si umquam ergi, te animo ejfc amico JeKjîi eam ,

m Pftmpbile^

30 Sine lahore banc gratiam, te, uti Jtbi des, pro

iïlà nunc rogat.

Ceterum de reducenid ii facias, quod in rem fit

tikVll\

Parturire eam , neque gravidam sffe ex te , fnlu:

conjcius,

Nam aiunt te:um poft duoJ;us concuhuifje eam.

msnfih'AS r

ÏMWl, pofîqunm ad te venit,menfis agitutfbic jam
feptimus :

55 Quod tefcîre ipfa indicaî res: nunc fi polis eft ^

Pampbiley

Maxitfiiè znlo ^ doqiie npsramy ut clam pnrtus eve-

niat patrem ,

^tque adeo omnes: fedftfieri id îion ponft , quin

fentianty.

Dicam ahortum effe. Scio nemini alitsr fufpeSum

fore ,

Quin ,

R E M A R Çt.U E S.

$e y onf pris de lui cet Injlitit. Le premier dit: Ftd'

fitare S natas inflitit Cornutura. Et Tite-Live: Pro ft
lfreci'>uSy fiuellts fiiltem ut p<ircefeKt orart injiîtit.

33. N A M A. 1 u M T ]. Car on tv'a dit <jue v9s /rci-

dtart
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par je ne f:iis quel mal-honnête homme, & ell^

étoit venue fc réfugier ici pour pouvoir accou-

cher fecrettemeiic,(iins que cela fût fu nidevou€

ni de perfonne. Quand je penfe aux prières

qu'elle m'a faites, hélas! je ne puis retenir mes
pleurs. Quelle que foit la Fortune qui vous e
ramené aujourdhui, m'a-t-elle dit, nous vous
conjurons toutes deux au nom de cette Déelîe^

fi nous ofons prendre cette liberté , de ne pas

divulguer Ton malheur, & de le tenir caché i

tout le monde. Si jamais Philumcnevousa don-

né des marques de fa tendrelTe, elle vous prie,

mon cher Pamphiie
,
qu'en reconnoiOTance vous

n'ayez point de peine à lui accorder cette grâce.

Au relie pour ce qui eft de la reprendre, vous

en uferez félon ce qui vous fera le plus avanta-

geux ,* vous êtes le feul qui fâchiez qu'elle ac-

couche, & que l'enfant n'eft: pas à vous. Cav
on m'a dit que vos froideurs pour elle ont duré

deux mois , & il n'y en a que fept qu'elle voas
a été donnée. loe trouble où je vous vois mar-
que allez quels font vos fentimens là-delTus. Pré»

fentement je fais tout ce que je puis pour empê-
cher que ni fon père, ni qui que ce foit ne fâ-

che rien de tout ceci; mais s'il ne fe peut faite

qu'on ne s'en aperçoive, je dirai qu'elle efl ac-

c juchée avant terme: je fuis fureque perfonne
ne foupçonnera que la chofe foit autrement.

Tout le mop.de croira fans peine que vous êtes

le, père, & l'enfant ne fera pas plutôt venu au
monde qu'on ira l'expofer. En tout cela il n'y

a rien qui vous puilTe faire le moindre tort, &
par

R E M A R Q^U E S.

deurs piur fi/le- Cotte mère affligée n'a garde de dire

el/f m'a dit , cela ne feroit pas honnête ; mais elle

(1 r, on m'a dît, ce qui eft plus dans h bicnfe'ince 3e

dans la modcftic.
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Quin, quod veriftmile ejl, ex te reQè eum natum
putent :

'/lo Continua exponetur. Hic tibi tiibil eft quidquam
incommodi: ^

Jlli miJercB indigné faUam injuriam contexeris.

FollicUîisfum, ^ fervare in eo certum cft , quod
dixi, fidem :

Nam de reducendâ^ id verb neutiquam bonejîum

eJJ'e arbitrer :

Nec faciam, etfi amor me graviter , confuetudoquâ

ejus tenet.

J5.5 Lacrumo , quœ pnfthac futura eft vita
,
quum in

vientem venit,

Solitudoque. O Fortuna^ ut num([uam perpétua es

honal

Sed jam prior amor me ad hune rem exercitatum

reddidit.

Qiiem , ego tum confilio mijjwn feci : item nuiic

buic operam dabo.

Adeft Parmeno cum pueris , bwic minime tft opus

50 In bâe re adeJJ'e : nam nlim foli ereiidi
,

Eâ me abftinuijje in pri?icipio , quum data eft.

Vereor
, Ji clamorem ejus bic crebro exaudiat ,

Ne parturire intellegat : nliquo mibi tft

Hinc ablegandus , dum parit Pbilumena,

ACTUS
R E M A R CLU E S.

4î Lacrumo, qu.î: poste a futura est vita].
^e r.e puis reter.ir mfs larmes

,
quard je penfe quelle

ï'»> va être dffartnaU la mier.ne. Pamphile vient de
découvrir la chofc du inonde la plus capaMe d'etein-

d{e l'asaoui d'un mari , cependant il aime encore fa

fcin«
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par ce moyen vous couvrirez J'afFront qu'on n
fait à cette pauvre malheureufe. J*ai promis

tou.t .ce qu'elle a voulu , & je tien.draiiifrurément

ma parole; car pour la reprendre, j€ crois que

je ne le puis abfQlument, & qu'il ne feroit pas

honnête; je ne le ferai pas aulïï, quoique j'aye

toujours pour elle beaucoup d'amour , & que je

conferve fort chèrement le fouvenir de fa ten-

dreffe. ]e ne puis retenir mes larmes, quand je

penfe quelle vie va être déformais la mienne,
& dans quelle foUtude je vais me trouver. Ah,
Fortune, que vos faveurs font peu durables',

mais l'amour que j'ai eu pour Bacchis adûm'ac-
coutume! à tous vos caprices. La raifon m'a
fait bannir ce premier amour; il faut qu'aujour-

dhui je falTe de plus grands efforts pour me dé-

faire de même de celui-ci. Voila Parménon avôa

mes gens : il n'eft nullement néceffaire qu'il foic

ici ,
pendant que Philumène efi: en cet état; car

il efl: le feul à qui j'ai fait confidence de la ma-
nière dont j'ai vécu avec elle au commencemex
de notre mariage. Je craindrois que s'il l'en^idn-

doit crier fi fouvent, il ne connût enfin ce que
c'eft. Il faut que je l'envoyé quelque part jus-

cju'à ce qu'elle foit accouchée.

ACTE
B. E M A R C2^U E S.

femme, P#ut-on voir une plus violente pnfllon?NOTES.
46. Ptrpetun es data, comme Donat a lu, hors ptfi

ftîua.

48* OfiO e^o (um'-'iodem &uic, fans autoritç.

«^2^
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A C T U S T E R T I U S.

S C E N A IV.

P A R M E N O. S O S I A.

P A M P H I L U S.

F A R M E N O.

JiîN' tu îîbi hoc incommodum evenijje itcr?

S O S T J.

Non bercle verhis , Parmeno , dici poteji

Tantum^ quà>n re ipjâ îiavigare mcnmmodum efi,

F A R M E N O.

Itane ejl?

S O S I A,

o fnrtunate , nefcis ,
quid maVi

V Prœterieris^qui niimquam es ingrejjus mare.

Nam alias ut omiîtam miferins , unam banc "cidc -

Dies triginîay aut plus eo , in navi fui:

Cîim intereafemper mortcm exfpeSabam mifcr :

ha ujqiie adverfd tempejîateujl fumus.

PAR M E N 0.

10 Odiofum,

S O S I A.

Haud clam me ejî: deniiue bercle aufu-

gerim

Piititis,quàm redearriy fi eb mi redeundum fciam,

PAR-
k E M A R Q^U E s.

4. NESCrSjQtJin MALI PR-FTF.R1F,R1S,Q^UI iVU>fi

Qir\M r.s i>JGRESSUS AfARK]. Tu ne f.Ai pa* l

mal lue tu ai évité de n'avoir Jamsis étéft mtt. C'cl
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ACTE TROISIEME,
SCENE IV.

P A R M E N O N. SOSIE.
PAMPHILE.
P A R M E N O N.

T^Is-tu vrai? as-tu trouvé tant d'incommodité

dans ce voyage?
SOSIE.

En vérité, Parménon, il n'eft pas pofîibls

d'exprimer la peine qu'on a fur mer, il faut y
avoir été pour favoir ce que c'eft.

PARMENON.
Oui?

SOSIE.
Oh que tu es heureux ! tu ne fais pas le maî

que tu as évité de n'avoir jamais été fur mer.

Car pour ne point parkr des autres mifcrcs.fais

réflexion à celle-ci fetilemcnt ; j'ai été trente

jours ou davantage dans le vaiffeau, & pendant

tout ce tems-là j'attendois la mort à tout mo-
ment, tant nous avons toujo'ùrs eu lèvent con-

traire. PARMENON.
Cela eO: incommode.

SOSIE.
Je fais bien qu'en dire; enfin par ma foi je

m'enfuirois plutôt que d'y retourner de ma vie,

fi on vouloit m'y obliger.

PAR.
R E M A R C^U E S.

un mot de Po/î.Iippe ,ô y-''<7 Tu-siz-Mvx.C'h ^^)v èa^ety.iv

v-c-iiovy Celui qui n a pai été far mer n'a eu aucun maUNOTES.
6. Mittam^ VOMI omitîaiTt, fur pluileurs MSS,
Jlmc m, O
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P A R M E N 0.
Olim quîdem te caujcs impeïlehant levés ,

Qliod nunc minitare facere , ut faceres, Sofia.

Sôd Pamphilum ipjum viaeo flare mite oftium.

i5 Ite intro: ego hune a.libo , fi quid me velU,

Hère, eciam tu bîc Jlas ?

F A M P H I L U S.

Eqiiidem ts exfpc&o.

P A R M K N O.

Quid eji'i

PAMPHILUS.
In êrcem tranfeiirfo opus eji,

P A R M E N O.

Cui hcmini?

PAMPHILUS.
TtbL

P A R M E N 0*

Xn arcem ? quîd eo ?

PAMPHILUS.
Callidemidem bofpitem

Myconiuirii qui mecum unà adveUuft ^ conveni.

P A R M E N O.

20 Perii : in-jijje bunc dicam
^ fifahus domum

RediiJJet uviquam , ut me amhuUnido rumpereS»

PAMPHILUS.
Ouid ceffai ?•^

PAR.
R E M A R Q^U E 5.

jj. In arcem]. u4 la Cittzdelle. Il p nie de ^:
FortcrelTc qui étoit au Port de Pircc; eJle ctoii çioÎH

gné^ d'Athênei d^^ coht cju.itre ft.idcs.

20. VOUISSE HUNC DICAM , SI SALVUS DDMU.Vr
REnUSSTf.T UMqUAM, &-.]. Je penfe y ma. foi^ f«'«/

a fait l'a"-* ;«'' d jama'n il étoit de retour en banne far.ïf.

Ceci eft foftvlc im ce çjuc Safi vicuc de jui diic,qj" U
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P À R M E N O N.
Mon pauvre Sofie , il ne te failoit pas autre-

fois de li grands fujets pour te faire pri^ndre la

fuite. Mais je vois Paniphile devant la porte.

Kntrez, vous autres, je vais à lui pour voir

s'il ne me veut rien. Monfieur
, quoi! vous

êtes encore ici?

P A M P H I L E.

m Te t'attendois.

WL PARMENON.K Que voulez-vous de moi?
P A M P H I L E.

^L II faut courir bien vite à la citadelle.

1 PARMENON.
P A M P H I L E.

Qui?

Toi. PARMENON.
A !a citadelle? eh que faire là?

P A M P H I L E.

Va trouver mon hôte Callidémidés , Je Vile

de Mycone
,
qui eft venu avec moi dais le

même vailTeau.

PARMENON.
]e fuis perdu, je penfe , ma foi , qu'il a fai£

vceu que fi jamais il étoit de retour en bonne
fanté , il me feroit mourir à force de me doa-

ner de l'exercice.

P A M P H I L E.
D'où vient donc que tu demeures-là?

PAR-
REMARQUES.

ont eu le vent contcaiie pendant tout le voyage; car

d.ms f-es foitcs d'occalious on a accoutume de faire

des vœux. NOTES.
T^. Et (^utdem te exfpeSans. Et quîdemi^^Û^ "S^^Uii
Jp. Fi^idi; dans un MS. Faem^

X
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F A R M E N O.

QuUl tu vis dicam'^ an cojiveniam imio?

PAMPHILUS.
Jvib'. quoi conjlitui me bodie conventurum eum,

JNon pqlfe y ne me frujîra iliic txjpeStet: vola.

P A R M E N 0.

25 y^i non novi hominis faciem.

PAMPHILUS,
At facîim nt nnveris:

Majrnus ^ ruhîcundus^ crifptis ^ crajfus^ ccefius,

Caduverofd facis.

P A R M E N O.

DU illum perduînt.

Qiiîd^fi u'n veniet? maneamne uf^ue advefpcram?

PAMPHILUS,
Maneto: curre.

P A R M E N 0.

Non queo: itafejfu Jum,

PAM-
R E M A R Q^U E s.

z^. C R I S P U s ]. Les cheveux erépés. On ncciifc Tf-
tence d'avoir eu tort, de d're que ce Myconlen avoir

les cheveux cicpe's, & de n'avoir ois fuivi ApoV»ftoTt

çjui avolt dit qu'il était cliauvc. Ce reproche eft fon-

de fur un proverbe Grec que voici , JvlyKiv/^ <?ct^

>'/>.' j';?. MycoKius calvus^ & fur ce que Lurî.'ius avolt

dit, MycOrà calva omni' Juver.tuSy à Jïycone toute i/t

jeuneJJ'e ejî chauve , fc que Strahn a e'crit dans le dL^iè-

me Livre, T« Ça>'u;ip^<; ce T.'Sfç Mvy.afritn Kct'/.^Tity

à.T:\ 7Q Tci^^ Tyro (Tiy^a^iuî^ziv tîj v'rct. Or. n»

%^eiîe les chauves Mycon'cns, parce que ce défaut efl or»

binaire à ceux de cette Ile. Mns je fuis perluâdée que
Térence lavoit tout cela auflî-b'en que ceux qui J'accu-

fent de l'avoir ignore'^ & qu'il fivoit de plus qu'on
p.-'ut avo'r les cheveux crêpes & être chauve. D'aiU
jtftirs qu^nJ on a dit que tous les M^onlens e'ro'cnc

chaurcsj on a voulu d're fimplcm^iut qu'il y en aroic
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PARMENON.
Que voulez-vous que je lui dife? Faut-il Cm-

plement que je l'aille trouver?

P A M P H I L E.

Tu lui diras que je ne puis l'aller voir r.u-

jourdhui, comme je lui avois promis, afin qu'il

n'attende pas inutilement; cours, vole.

PAR M E N O N.
Mais je ne fais pas moi comme cet homme-là

e(t fait.

P A M P H I L E.

Mais moi je vais te le dépeindre Ci bien que

tu ne pouras le méconnoître. 11 efb grand &
gras; il a le vifage rouge» les cheveux crêpés,

les yeux bleus , la mine funcile.

PARMENON.
Que les Dieux le confondent. Mais s'il n'y

'

eft pas , l'attendrai-je l'ufqu'au foir ?

P A M P H I L E.
Oui, va vite.

PARMENON.
Il m'efl: im.poITible d'aller vite, je fuis trop las.

PAM-
R E M A R Q^U E S.

beaucoup dans cette Ile, & que la plus grande partie

rétoit; raciis on n'a p^s prétendu qu'il n'y en eut pas
un qui fût cxemt de ce défaut. Myconie y ou Mycone^
eft une des Iles Cyclac/es, dans la Mer Egéi.

zj. C A D A V E R o s A F A C 1 F, ]. La mine funsjfe^

Ce cadaveroja a été expliqué diverfement; les uns lui

ont fait fignifîer, qui a le teint livide ^ les autres, qui •

ah vifage charnu ^ mais cela ne fauroit plaire. Cada»
vcro/a faciès eft aftiirément une mine funefte, qui Tait

peur , bc que l'on évite comme la rencontre d'un

mort; Ôc Térence n'ajoute ce cadaverofa faciès^ que
comme l'effet de tout ce qu'il vient de dire, qu'il ejl

gra-id Qy gros
y

qu'il a le vifage rouge ^ les cheveux crê-

pés ^ les yeux bleus; car tout cela fait un affemblage :

terrible, & une mine funeile.

N O T E S.^

27. Lintigimfâ facîe , fans autorité,

O 3
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F ^ M P H I L U S.

,30 Ills abilt
,
quid agaui infelix ? prorfus nefcio

Qw paSo hoc celejn, quoi me oravit Myrrbina,

Suœ gîiatœ partum : nam me miferet mulieris.

Qjiod poterr, faciam , tamen ut pietatem colam:

Nam mi parenti pot'ms
,
quam amori ohfequi

3 5 Oportet, Atat , eccum Pbidippum
, ^ pitrem

Video : iorfum pergunt : quid dicam bifce , incertu^

fum.

nnififit?*é********é******** ******** *iifii^3if Ht*

A C T U S* T E R T I U S.

S C E N A y.
*

LACHES. PHIDIPPUS.
P A M F H ï L U S.

LACHES.
T\ Ixtiri dudum , dixiife illam fe exJpeSare H*^

lium?

F H ID I P P U S.

FaStuttu

LACHES.
Venijje axunt: redeat,

P AMP in LUS.
Quam caujam dicam pairi,

Qiiamolrem non reducam y nefcio.

LACHES.
Quem ego htc auiivi loqui ?

PA\UNOTES.
2. Cau/m. qiéîi âicum patri y comme damS l'ANDR.

A, III, S. Y. T. 21. Quid eau/k eji^



&. V. U H E C Y R E. 3ii5

P A M P n I L E.

Le voila parti. Malheureux, que doîs-;e ht-

re? je ne fais abfoiument comment je poiirai

tenir fecret l'accouchement de Philumène , coiti-

B me fa mère m'en a p\\é. j'y ferai mon po(îî-" ble, car cette femme me fait corapallion Je
veux pourtant me conduire deforte que je ne
falFe ï'ien contre ce que je dois à ma mère; car

il eft plus jufle d'avoir de la cômplaifance pour
elle

, que de fuivre aveuglément ma pallion»

Ho, ho! voila Phidippe & mon père, ils vien*

ncnt de ce côté;jene fais ce que je vais leur dire,

ACTE TROISIEME.
SCENE V.

LACHES. PHIDIPPE.
P A M P H I L E.

LACHES.
J^J

E m'avez-vous pas dit tantôt que Philumène
n''attendoit que le retour de mon fils pouit

revenir chez nous ?

PHIDIPPE,
Oui , Je vous Tai dit.

LACHE S.

Ils dirent qu'ileft arrivé, qu'elle revienne donc,

P A M P H I L E.

Je ne fais ce que je vais répondre à mon père^

^ ïil quel fujet je puis lai dire que j*ai pour ne k
pas reprendre.

Ë LACHES.B Qui efl-ce que je viens d'entendre parler icb?'

I
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P AMP HILU S.

Certum ohfirmare ejl , viam me
y quam decrevi,

perjequi.

LACHES,
5 fpfus ejl , de quo hoc ageham tecum.

P H M P H I L U S.

Siihe, mi faîer.

LACHES.
Gnate mî, faîve.

PHIDIPPUS.
Bene fa^umte aivenlffe ^ Pamphîïé,-

Et adeOf quod maxumum ejî
, falvun atque liaïi'

dwn.

F AMP HILU S.

Creditur,

LACHES,
'Adnjsnls modo ?

P AMP HILUS.
Admodum.

LACHES.
Cedo , quid reliquît Pbanui

CQnfohrîniis mjler'^

P A M P HI LUS.
Sviê bercle homo voluptati o'bfeqiiens

10 Fuitf dumvixit: & qui fie funt y b.iui multùm
hsredem adjuvant :

Sibî vero banc laudem relinquunt; vixUy dumvi-
xiù h eue.

LACHES.
Tiim tu îgitur nibil aitulijîi bue plus unijentery.

ùà?
P AMP H I LUS.

Ouidqtiid ejl id quod reliquît
y

profuit,

LA-
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P A M P H I L E.

Mais je fuis très réfolu de pourfuivre mon
dellcin.

LACHES.
Voila l'homme dont je vous parlois tout-à-

l'heure.

P A M P H I L E.

Ah , bonjour , mon père.

LACHES.
Bonjour, mon fils.

P H I D I P P E.

Je fuis ravi de vous voir de retour, & fur.

tout de vous voir de retour heureufemenc&^n
bonne fanté.

P A M P H I L E.

j'en fuis perfuadé.

LACHES.
Ne faites-vous que d'arriver, mon fils?

P A M P H I L E.

Tout-à- l'heure.

LACHE S.

Eh bien que nous a laiUé notre coufînPhania?

P A M P H I L E.

En vérité c'a toujours été un homme qui a
tout donné à fes plalfîrs; & ceux qui font ainlî

faits, ne font pas leurs héritiers fort riches:

mais s'ils ne laiŒent rien aux autres, ils laiflent

au moins après eux cette louange, que pendant
'

qu'ils ont vécu , ils ont fu vivre agréablement.

LACHES.
Donc, mon fils, pour tout héritage vous ne

nous aportez ici qu'une fentence.

P A M P H I L E.

Le peu que nous en héritons ne laiîTera pas

de nous faire du bien-

O 5 LA-
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LACHES.
Imo ohfuit,

Nam illum vivom ^ falvom vellem,

P H I D 1 P P U S.

Iwpunè optare ifthuc licet.

15 Jlle revivîfcet jam numquam: ^ tamen^ uirum

malîs , fcio.

LACHES,
Heri Pbilumenam ad Je arcejji bic jujfit, die jus»

fijje te.

P H I D I P P U S.

Nûli fodere , jujfi.

LACHES.
Sjd eam jam rcmittct,

P H I D I P P U S,

SciîiceL

T A M P H I LU S.

Omnem rem fcio, ut fit gefla: advenisns aiidi\;i

omnia modà.

LACHES.

Jftos invïdos Dii perdant, qui bac libeiiternwaiant.

P AMP H I LUS.
2o Ecr^n me fcio cnvi[fe , m ulla inerito contumeUa

Fieri à vnbis po'Jet : idquefi nunc memcrare hic velîm
,

^uàmfileli animo cf benigno in iliam ^ démenti

fui y

Verè

R E M A R Q^U ES.
13. Tmo OBFUIT]. Au corAraWe^ mon fiis , il

tacttJ fera ieuucoup de m.Tl. C'ert [tien là le carad«,.c

d'un V cilluil avare, qui ne comme.ice à reino'gner

fi dou'euL que lorfquil fait qu'il lui doit revenir du
bien par la uiort de Ton pjrcnc.

l y . I L L E R E V 1 V 1 S C E T T A M N U M <^U A M ]•

i nt Tiffu/ciura p.v, D9nat lemarqae ici »jue c'cû
*

J'envie
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LAC H E S.

Au contraire , mon fils ,il nous fera beraicoup

de mal : & je voudrois de tout mon cœur que
ce pauvre homme fût en vie & en bonne fanté.

P H I D I P P E.

Vous pouvez faire ce fouhait fans aucun rif-

fjue, Une relfufcitera pas; cependant je fais bien

kquel vous aimez le mieux.

LACHES.
Hier Phidippe nous envoya prier q,ue Philu-

mène allât chez lui. * Dites que vous l'avez fait.

? H l D l ? ? E, basa Lâchés.

Oui , mais ne m'enfoncez pas les côtes. hanU.

Il e(l vrai, j'envoyai hier la demander.

L. A C B K S

Mais il nous la renvoyera incelTammeut.-

PHIDIPPE.
Ah , fans doute.

P A M P B I L E.

Je fais toute TalFaire, &: comme elle s'efî pas^

fée; en arrivant j'ai tout apris.

LACHE S.

Que les Dieux confondent ces envieux qui

content Çi volontiers les chofes !

P A M P H I L E.

Je fuis fur au moins que j'ai fait tout mon po5-

fible pour ne pas vous donner le moindre fujef

de vous plaindre de moi avecjuiHce. Jepourois
préfentement vous dire quel amour, quelle dou-

ce ui*

Bas /i Phidippe.

R E M A îC O^U E 5.

i'envie qui porte Phîdippe à parler alnH à Lâchés. Ifi-

ri Foëta h:s verhis Phidippum quoque fuhinvîdere ir.dl-

rat. On doit faire cas de ces ob fervarions ,, qiii mai-
'^ icnt les moeurs & les caradcres.

N O T H 5.

3 8. MT. B. ôte pranîa, 2 près quelques IfSSv

O 6^
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Verè pojjim ; ni te ex ipfâ hœc magi' velîm refcijccre .

Namque eo pa^o maxumê apud te meo erit ingénia

fides ^

S5 Ciim illa, qucc nunc in me iniqua ejî, œ'iuade Twe -

dix erit.

Neque mcd culpâ hoc difcidium evenijje , id t:Jîor -

Deos.

Si^d quandofefe effe iniignam députât mitri mes y ,

Cui cdnced.'it , cujtis mores toleret fuâ modeJîiA ;

Neque alio pnclo potejî coinponi inter eas gratia^

30 Segreganda aut mater à me ejl , Pbidippet aut -

Fhilumena.

Nunc me pietas matris potiùs comir.odum fuadet

fequi,

LACHES,
Vamphile , haui invita ad aures ferme mibi accès*

fit tllUSy

Cùm
REMARQUES.

17. s E s E r. s s F. 1 N O I G N A M D E P U T A T ].

jMais pui/t/u'flle croit tju elle /e ferait tort, Catte façoa

de parler cil reniarqualile, /e/e ejp itidigr.am députât ^

proprement elle /e croît trop grande Dame pour t'ahaii'

ftr y Sec. Indi^r.a eft icî à,\(t\.i ^.
M A T R I M K .E , CUI CONCEDAT]. D'avo'fT

0uel(jtte complaifance pour mu m^re. Il fe.oit afïez dit-

licile de bien faire la conihuclion de ces d.itifs, «.«rri

viea.cui\ cela a d'abord t'ai: d'une plirile Grèque, _5c

)e crois qu'on pouroit li fiuver pir-là ; cepend.inc puis-

que d.ins IcsMinulcnts de Bemhe on trouve matri mtA
çae con'edat y il v.uit m'cux futvre cette leçon

,
qui eft

{>ius nitiirelle 5c plus aifeo, CoKcedere alîcui, avoir de

a coaiplaifance pour quelqu'un ; nous l'avons dë'i vu.

31. Nunc me pietas matris, Sic. ]. Je
vouydéclarcy Pbidippe y ^u en cette rencontre y [yc. Il

faut rci-niiquer en p:iirinr les tjaiJs q.ic PampbiU a

Vx\x\q\\i% ^Q)Xi Pbilumêne i ^ avec quelle douceur, &
quel-
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ceur & quelle complaifance j'ai eu pour votre

fille, fi je n'aimois mieux vque vous l'apriffiez

d'elle-même : car de cette manière vous ferez .

bien mieux perfuadé de ma bonne conduite, lî

Philumène ,
qui me hait préfentement , vous

rend pourtant de moi ce bon témoignage, ]e

prends aufli les Dieux à témoin que ce défordre

n'eft point venu par ma faute; mais puifqu'ells

croit qu'elle fe feroit tort d'avoir quelque com*
plaifance pour ma mère, & de fuporter fon hu-

meur avec un efprit doux, & qu'à moins de cela

'il eft impolîîble qu'elles vivent jamais en bonne
intelligence , il faut que je me fépare de ma mè-

re, ou de Philumène; & je vous déclare, Phi-

lippe, qu'en cette rencontre mon devoir veut

que je prenne fans balancer les intérêts de ma
mère.

LACHES,
Mon fils , tout ce que vous venez de dire ne

m'a pas déplu , puifque par-là je vois que vous
pré-,

R E M A R Q^U E S,

quelle honnêteté il de'clare a. fon beau-père qu'il veiît

lui rendre (a fille.

32. HAUD INVITO AD AURES SERMO MIHT AC-
CESSIT TUUS ]. Tout ce f»e vous venez de dire ne m'a
•pas déplu. Il y a une bienfé^.nce mervei'leufe dans cet-

te ré pc)tvre àc Lâchés. Il ne veut pas louer entière-

ment ce que fon fils vient de dire, ni témoigner qu'il

lui a fait un très grand pLiiûr, de peur d'aprouver

par-là le deffjln qu'il a fait de qu'.ter fa femme ; il

le contente donc de lui dire qu? cela ne lui a pas dé-

plu. Si l'on traduit ce pillage de cette manière, ck

ûue vous venez de dire m*a fait un fort grand plaifr ^QVi

lui fait perdre toute fa be::uté & toute fa grâce.

NOTES.
1%. Q^uJi concédât

y
qu&i]ue ejus mores , fur un M5.

pour le prénaier qu&. Faern. Voy. la Rem. de Me. D.
zSa Çomponi patio potis intereas^ratia/l y ùins autorité,

O 7
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Cwn te poflputajfe omncs res prcs parente intellega,

Verwn vide , ne impuljus irâpravè injijîas, Pampbile*

P A M P H I L U S,

^5 Quîhus iris pulfus mine in illam iniquus [im^

Ôuœ nwnquam qui.lq-uam erga me commerita efl^

pater,

Quodnollemy cj^ fcepe, quod vellemyVteritamfcio?

Àmnque, ^ laudo , ^ vebementer defîdero.

DJum fuijje erga me miro ingénia , expertu' Jumz

40 lili'iue exopto , ut reliquam vitam exigat

Cum eo "jiro , me qui fit fortumtior,

Ouandoquidein illam à me dijlrabic necejjitas,

P H I D I P P US.

Tïbi in manu ejî , ne fiât,

LACHES.
Si fanus Jàtis fief^

Jubé illam redire.

P A M P H I L U S.

Non efi confiïlium ,
ptiîef r

Matris fervibo commodis.

LACHES.
Oub abis ? mane :

Mane^ in^uam, quoahis?

F H I D I P P U S.

QiKB bac pertinacia eft V

LACHES.
Dixin' y Phidippe , banc rem œgrè laînrum efife envi ?

Quamobrem te orabam, utfiliam rtm:ttsres.

PHf-NO T E S.

5ç. Quîd fi^o ira y ùïis aucofiic, I/npul/us y comne
au V. piçccUvnc,

45
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préférez les intérêts de votre mère à tout ce

que vous avez de p'us cher. Mais prenez bierî

garde que ce ne foit la colère qui vous falTe

prendre l'étrange réfolution où je vous vois.

P A M P H I L E.

Que pourois-]e avoir, mon père, contre une
per Tonne qui ne m'a jamais donné aucun fujet

de chagrin, 6c qui bien loin de cela, a toujours

fait tout ce qu'elle a pu pour me plaire ? Je
l'aime, je reftime,& je défircrois paffionnément
de pouvoir la garder; car pendant que nous a-

von» vécu enfemble, je lui ai toujours trouvé à
mon égard une douceur merveilleufe; & je fou.

haite de tout mon cœur qu'elle pafTe fa vie avec
un homme plus heureux que moi, puiTque la.

néceiîité me force à me réparer d'elle.

P H I D I P P E.

Il dépend de vous de ne vous en féparer pas.

LACHE S.

Faites-la revenir chez nous , fi vous êtes fage,

P A M P H I L E.

Ce n*eflpas là mon deflein , mon père, ôcje

veux pourvoir à la fatisfaélion de ma mère.

LACHES.
Où aîlez-vous ^onc ? demeurez, demeurez,

vous dis-je ; où el\-ce que vous allez?

P H I D I P P E.

Quelle opiniâtreté eft-ce là ?

LACHES.
Eh bien, Phidippe, ne vous ai-]e pas bien

dit qu'il feroit très fâché de tout ce defordre ?

Voila pourquoi je VOUS priois de nous renvoyer

voire fille.

PHU
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P H I D I P P U S,

Non credîdî edepol adeo inhumauum fure r
S^ Jta nunc isfibi me fupplknturujn puîat?

Sieft^ ut velit reducere uxorem^ liret:

Sin alio ejl animo^ rsnumeret dotem buc^ eat,'

LACHES.
Ecce autem, tu quo^uc prctervè iracundus es,

P H I D I P P U S.

Percontumax redîjli hue iiohis , Pampbile,

LACHES.
55 Decedetjam ira hœc ^ etfi mérita iratus e-Jî.

PHIDIPPUS.
Quia paultduni vohis accejfit pecwiice

,

Sublati animifunt.

LACHES.
Etîam mecum ïîtîgas^

PHIDIPPUS.
Dèlil^eret nmmtietque bndie mili ,

Felitney (union; ut alii, fi buic non fit , fiet,'

LACHES.
60 Phtdîppe, adeSf nudi paucïs. Ahilt : quidmedf*

Pofïremb intsr fe tranÇt^rrint ipf^ ut lubet:

Quando nec gnntusy iicque b:c mibi quidquam oh»'

temper^-int :

Ouœ dico , par--ci psndunt. Porto boc jurglum ad

Uxorem: cujus finnt confilw omnia hcec ^

^5 Atque in eam boc omne , quod mibi (Vgrè ejî^ eiowam.
\

ACTUS ^

N O T E 5.

jjT. M. B. rctr-inchc y/7»7>, fu'vnnt h pînpnrt dcsMSS.
ffi. PauluMf voux pauiulum , fui Jes jueiJkurs MSS,

63. Adf



sa V. U H E C Y R E. 329

P H I D I P P E.

Je ne croyois pas qu'il feroit fi dur. Eft-ce

donc qu'il s'imagine que je vais lui faire de gran-

des fuplications? S11 veut reprendre fa femme,
il le peut; s'il n'eft pas dans ce fcntiment

,
qu'il

me rende fa dot, & qu'il s'aille promener.

LACHES.
Voila-t-il pas? vous vous mettez aufllenco*

lète & parlez du haut ton.

P H I D I P P E.

Ho, ho, Pamphile, vous êtes bien fier 6t

:

bien méprifaût depuis votre voyage.

LACHES.
Cette colère paflfera, quoiqu'elle foitjude.

P H I D I P P E.

Sous ombre qu'il vous efl: venu quelque bien,

.

vous êtes devenus bien orgueilleux.

LACHES.
Quoi, vous me querellez auflî ?

P H 1 D I P P E.

Qu'il prenne fon parti, & qu'il me falTefavoîC'

aujourdhui même s'il veut fa femme, ou non,,

afin qu'elle foit à un autre , fi elle ne peut être :

à lui.

LACHES.
Arrêtez, Phidippe,je vous prie, écoutez U«

mot. Il s'en va; dans le fond qu'eft-ce que cela

me fait? qu'ils démêlent entre eux leur différend

comme ils voudront, puifque ni mon fils, ni lui,

ne veulent fuivre mes avis en aucune manière,
,

& qu'ils méprifent tout ce que je leur dis. Je
m'en vais porter ce beau fujet de querelle à ma
femme

, par le confeil de qui tout ceci fe fait,

& répandre fur elle tout mon chagrin.

ACTE
N O T E 5.

*3. Adf au V. fuivanti.
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ACTUS TER T lu S.

S C fî N A VI.

M Y R R H I N A. F H I D I P P U S.

MIRRHINA.
P Erii : q'iîd agam , qub me vvnam ? quia mes

refpnndebo viro

Mifera l nam audijje vocem pueri vifu," eji va-

giaitis:

Jta cùrriptùft derepente tacitus fefe adfiiiam:

Qued fi refciverit ptperijje ^ id qui caujà chm ha-

buiffe me
5 Dicam^ non edepol fcîo.

Sed ojlîum concrepuit : credo ipfunn ai ms exîre ;

nidlafwr..

PHIDIPPUS.
UxoYy ubi me ad fiîiam ire fenfît ^ fe duxit foras,

Âtque eccam video, Çkiid ais, Myrrbitn? beus

,

tibi d'co.

MX R R HIN M,

Mibine-g

Sîivir?
P H I D I P P V S.

Vir ego tuus ? tu virum me , aut bomU

nem adeo effe deptutas^

R E 31 A R Q^U E S,

On avort fait de cette Scène la pre'mlcre de l'Acls

IV. m lis '> fuite ptonvc niuiifertenicnc Que h Scène

ne d'ineufc pas un moment viiide ; car aès qjc PM-
éifip« entre chez lui, i'x feinaïc en fort pour l'éviter,

te elle vient fur le Théâtre ,
quand Luchèi celTe de

parler & qa'il en fort.

7. L'XOil UBl ME AD flLIAM IKE SENJIT]. Ctr
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ACTE TROISIEME-
SCENE VI.

M Y R R H I N E. P H I D I P P E.

M Y R R H I N E.

JE fuis perdus : que ferai-je ? que deviendrai»

je ? miférable que je fuis, que puis-je dire à
mon mari V 11 a fans doute entendu crier l'en#

fane, car il efl: encré dans la chambre de fa fille

tout interdit, & avec une précipitation extra-

ordinaire. En vérité s'il découvre qu'elle eft

accouchée, je ne fais pas quel fujet je lui dirai

que j'ai eu de lui faire un fecret de fa groflefle.

ÎVIais j'entends ouvrir la porte, je crois qu'il

vient à moi. Je n'en puis plus.

P H I D 1 P P E.

Sitôt que ma femme m'a vu entrer dans ta

chambre de ma fille, elle s'en efl fuie delamai-
fon. Mais la voila. Que faites-vous là , Myr-.

ihine.^ hola, c'elt à vous que je parle.

M Y R R H I N E.
A moi, mon mari?

P H I D I P P E.
Mol, votre mari? eft-ce que vous nre con(î-

iéiQz comme tel ? ou enfin, me prenez-vous feule-

ment
R E M A R Q^U E S.

dés que mA ftmme ma vu entrer dans la chambre de fa^

fille. C'eft ce vers qui prouve ce que je viens de di-

re
, que c'eft la VI. Scène de l'Adle III. & non pas.

la I. de l'Ade IV.NOTES,
se. VI. Maigre' les raifons de Me. D. 1^1, B. a fait

«le cette Sççue la piemièie dç l'Atle lY,
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10 Nam fi utrumvîs bùrum, mulier\umquam tibi vi-

fusforem.
Non fie ludibrio tuis faÙis bahitus ejjtm,

MTRRHINyl.
Qaibusl

P H I D I P P U s.

At rogas ?

Peperîtfilia? hemtaces: ex qiio'^

MTRR HI NA.
Ifihuc rogare œquom ejl patrem ?

'

Fmi : ex qno cenfes , nifi ex illo , cui data ejl

nuptumy ohfecro'?

P H I D I P P U S,

Credo: neque adeo arbîtrari patris efi aliter : fed
demiror^

J5 Quid fit j
quam ob rem tantcpere hune omr.es nos

celare volueris

Tartuni; prœfertim cùm ^ rcQè, ^ fiio pepererif

tempore.

Adeone permcaci ejje animo , ut puerum prœopteù

res perire^

Ex quofirmiorem înter nos fore amicîtiam pofibac

fcîreSt

Potiùs qiiàm advorfus animi tui luhidinem ejjet

cum illo nupta'^

ÇLO Ego etiam illorum ejJe banc culpan credidit f-'<&-;

te efi pênes.

M r R R H 1 N A,

Mljcrajum,
PHI'

REMARCLUES.
Z6. P R /E s F. R T T M C U M F. T RECTE ]. Surtl^t '

^ulfquelîe rfl accou:hée y ^c. Ce mot reilê ne figni-

fie pas htmreuftritnt y il ne regarde point du tout la nn'-

re. Les Aucieus diloieat qu'une l'ciume ^wic Xnzix
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ment pour un homme? Car fi jamais je vous a-

vois paru l'un ou l'autre, vous ne m'auriez pas

joué par vos menées, comme vous avez fait.

M Y R R H I N E.

Par quelles menées?

P H I D I P P E.

Vous me le demandez ? ma tille n'a-t-elle pas

accouché ? vous ne dites mot ? de qui e(l l'enfaiH?

M Y R R H I N E.

Eft-ce là la demande ,d'un père ? Grands
Dieux ! de qui je vous prie penfez-vous qu'il

foit, fînon de celui à qui on l'a mariée?

P H I D I P P E.

Je le crois; & il ne feroit pas d'un père d'avoir

fur cela une autre penfée; mais j'admire pourquoi

vous avez pris tant de foin de nous cacher à tous

cet accouchement; fur- tout puifqa'elle eft ac-

couchée à terme, & comme nous le pouvions

fouhaîter. E(t-il donc pofDble que vous foyez

d'un naturel fi pervers & fi endurci, que vous

aimaflîez mieux faire périr ce pauvre enfant»

que vous faviez fort bien qui alloît devenir le

lien de notre amitié; que vous aimafilez mieux,
dis-je , le faire périr , que de permettre que
votre fille demeurât mariée à Pamphile contre

votre gré? J'avois toujours cru qu'ils avoient

tout le tort,& c'efl: vous qui l'avez tout entier.

M Y R R H 1 N E.

Je fuis bien malhcureufe.

PHI-
F. E M A R Q^ U E s.

acconchce quand elle avo!t accouché d'un enfant, &
qu'elle n'avoit point fait n:i monfl.-e.

Et suo pk PERE rit TEMPORE]. Pi*ii-

quelle efi ayowhée h terme ^ car raccouchemeut à lep^

jiiois cfl raillî bcn qu'à neii^.
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P H I D I P P US,

Utinamfciam effe iftlmc. Sed nunc mibi

in mentem venit ,

De hâc re quod locuta es oliiHy cùm illum gène-

rum cepîmus,

Nam nuptfim filiam n:gabas pojfe te pati tuam

Cum eo
,
qui meretricem amaret , qui pernoSiaretforiSm

MTRRHI N A,

^5 ^omvis caufam hune Jujpicari ,
qxiàm ipfam vs*

ram, mavolo,

P H 1 D I P P US.
Multo priùs fcivi, quàm tu ,illum amicam habere,

Myrrbîna :

Verîim id vitium ego numquatn decrevi eJJ'c adolef-

cenîice :

Nam îd omnibus innatum efl , at pol jam aderit
*

tempus ^ Je quoque etiam citm cderît.

Sed , ut olim te ojîendifti eandem ejje , nibil ceffas-

îi ufque adhuCy

^O Ut filiam ab eo abduceres , fieu
,
quèd ego egis-

femy effet ratum.

Id nunc indicium res bœc facitquopaSofa3umi:û'
• lueris,

MrRRIIIN A.
Adeon' me effe pervicacem cetifes ,cuî materfiem^

Ut eo cffem animo^ /î ex ufu effet nojiro hoc mH'

trimonium?

P H J D 1 P P U S.

Tun' profpîcere ydut judicare y nojlram iii rem quod

fît, poîes'^

35 ^w-
^ Timpus abeft à vu!g.

REMARCLUES.
î T. U T I N A M S C I A M 1 T A ESSE 1 S T H U C ].

Plût à Dieu ffue je pujfe (n être lien ptrfuai'' Phidip-

*.pditce'.i, parce que iî la 'cmine eft malhcureufe,

tlle.n'eft dçnc pas coupable; car il n'y a que les \-\-

no*
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P H I D I P P E.

Plût à Dieu que je puffe en être bien per-

fuadé. Mais je viens de me fouvenir de ce que

vous me dites fur ce fujet , lorfque nous primes

ce gendre. Vous m'alTurates que vous ne pou-

viez foufFrir que notre fille fût mariée avec un
homme qui avoit des maitrefles , & qui pafToit

les nuits hors de chez lui.

M y R R H I N fî.

J'aime mieux qu'il foupçonne tout ce qu'il

voudra, que la vérité.

P H 1 D I P P E.

Je favois longtems avant vous, ma pauvre
femme, qu'il avoit une maîtrede; mais je n'ai

jamais cru que ce fût là un grand crime à un jeu-

ne-homme, car c'efl: une chofe qui naît avec

nous. Voici bientôt venir le tems que non feu-

lement il n'aimera plus les femmes , mais qu'il

fe haïra lui-môme. Je vois bien que vous êtes

encore la môme que vous étiez alors. Vous n'a«

vez eu ni repos ni cetie que vous ne l'ayez ti-

rée de chez fon mari, & que vous n'ayez rom-
pu un mariage que j'avois fait. Ce que vous
venez de faire préfentement, marque allez avec

quel efprit vous avez confenti que je le tifle.

M Y R R H LN E.

Croyez-vous donc que je fois affez méchante
& alTez dure pour vouloir faire ce tort à ma
fille, fî ce mariage nous étoit avantageux?

P H I D I P P E.

Ed-ce que vou5. êtes capable de voir ou de
juger ce qui nous ell avantageux ou defavanta-

geux?
R E M A R Q^U E S.

nocens q le l'on apells milheureux.NOTES.
2 8. M. B. ôte e,^ Se tempus, maigre Tes MSS.
29. Nil cejjuvijii îadtnt ejfe ^ fuivanc un MS. & lea

• iEdit. ane.
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35 Auiijli ex ali\uo fortaffe ,
qui vidijje eum dîceret

Exeuntem aut introeuntem ad amicam. Quid twn
puftea.

Si modeftè ac rarb hoc fecit ? Nonne ea dijjlmulare

nos

Magîs humanum ejî
^ quàni dare operam idfcîrey

qui nos oierit ?

Ifiamfi is pojjet ah eâfefe dcrepente avellere ^

j^o ^uîcinn tôt confueJTet annos^ non eum hominsn
ducerem ,

N(!C virum fatV firmum gnatcz.

MTR RHINyl.
Miv.e adolefcentem , ohfecro.,

Et quœ me peccajfe ais. Abi ,foluin folus conveni:

R )^a , l'eUtne an non uxorsni. Si eft ut dicat "jellefe ,

Redds : Jîn eft autem ut 7iolit , re^è confului meœ,

PHI'
R E M A R Q^U E S.

37, Nonne ea dissimulare nos magïs hu-
manum EST,qUAM DARE OPERAM ID £ClRE,qUI
NOS ODERTT]. Ne vûudro'.t-îl pas mieux dijjimuler que

de faire tant de bruit ^ ff.fin (juil nons haïJe. Mot à

jnot, ne ferott-il pas plui humain de diJJimuLr ces cht-

fcs^ que de fe donner la peine de les /avoir
y
pour nous

faire haïr? Mais cela ne peut le foulTrir en notre hn*
guc ; car on ne j)ciit diflîmulcr q.'.e ce que l'on fait.

Aînfi quand Te'rence a dit dare opérant id fcîre y il a

voulu aire tâcher d'aprofondir les c'iofes, en faire du
bruit, les faire e'ciater ; & dijtmuler eft ici faire fem-
blant de ne pas voir, fermer les yeux. Et ce que PLi"

dippc dit, eft une mixime fûre : quand les hommos
veulent le cnchcr , ils ne manquent jamais de h:.ïr

ceux qui les découvrent; & ù cela eft vrai dos hom-
mes en gênerai, il l'eft encore plus des hommes qui

ont des commerces qu'ils veulent tenir fccrcts,

39. Navi si is posset ab ea SESE DEREPENTE
avellere , qjiiicum tot consuesset annos ].

D'ailleurs s'il était capable de fe détacher ttut d'un co-*'

d'une perfonne avec qui il a eu un long commerce» Ténr.-
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^cux? Vous aurez par hafard ouï dire à queU
qu'un qu'il aura vu Pamphile entrer chez fa

inaîtrelîe,ou en fortir. Eh bien que cela fait-il?

pourvu que ce ne foit que rarement & avec mo-
dération. Ne vaudroit-il pas mieux difîimuler

cela que de faire tant de bruit, afin qu'il nous

haïlTc? D'ailleurs s'il étoit capable de fe déta-

cher tout d'un coup d'une perfonne avec qui il

a eu un (î long commerce, je ne le croiroispas

un- homme, & jecraindrois quePhilumcne n'eue

pas là un mari pour longtems.

M Y R R H I N E.

Mon Dieu, laitTez-là Pamphile, & les pré*

tendues fautes que vous dites que j'ai faites.

Allez le trouver, pariez-lui en particulier; de-

mandez-lui s'il veut fa femme ou non. S'il ar-

rive qu'il la veuille, rendez la lui; mais s'il

n'en veut point, foyez perfuadé que j'ai bien

fait de pourvoir au repos de ma (ille.

PHI-
R E M A R Q^U E S.

^

ce etoIt perfuide qu'il n'y a rien de û fort^ ni qui
doive avoic tant de pouvoir fur l'efprit des hommes ,

qu'un long -commerce àc que le lien d'une longue
focie'té.

41. NEC VIRUM SATIS FIRMUM GNAT/E J,
Et Je craindrois que Philumène neut pas là un mari pour
longtems. Ce que dit Phîdipue cil vr>ii pour ramitie:
on ne doit jamais compter fur un homme qui a été
capable de fe détacher tout d'un coup d'une perfonne
qu'il a longtems aimée; dhjur.gerJAy non dlfrumpendA
funt am:dii<£. , comme a fort bien dit Cîcéron dans les

0_ffi:ss. Il faut de/unir les amitîe's , Cy non pas les dé-
chirer. Mais à l'égard des commerces dont il eft ici

qucftion , il faut dire au contraire, dîfrumpendji non
d'tsjungendA fu,r.t amîc:ti^\f il ne faut pas fe donner le

te ns de defunir ces fortes d'attachcmens, il faut les

lompre, les déchK-cr.NOTES,
37. M. Tî. retranche ea, après tous les MSS,
4z. Ahi, eumfoluiXy fans autorité.

Tome ni P
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P H I D I P P U S.

.45 Sîquidem ille ipfe non volt^ ^ tu fenfti ej[e in eo,

Myrrbiiia,

Peccatum; aderam^ cujus confilio ca j-ar fûeiit

pnfpicL

Quam oh rem incendor irdy te ejje aufam bœc face*
re injujfu meo.

Iiiterdico , ne exiulîjjc extra œdes puerum ufquam
velis.

Sed ego Jlidtlor^ mels di^ïsparère hanc qui pojîulejn :

50 Ibointro, atque edicam fervis ^ ne quoquam effcr*

ri finant.

M r R R H I N A.

Kullam pQÏ credo mulierem me miferîorem vivere.

Nam ut Me laîurus hoc fit , fi ipfam rem, utfciet,

r^Jciverit.

Non edepol cîcian me ejîiquum hoc ^ quodleviu efly

tam nnîmo iracunio îulit :

Nec qud vid fententia ejus p^ffit mutari, fcio.

55 ^oc mî wmm ex plurimis mijeriis reliquom fuerat

mnlum.
Si, puerum ut iollam , ccgit , cujus 1:0s qui fil

nefcimus pater.

Nam quum comprejf.i c'I gn.ita,forma in îenebris

no/ci non q:tita eft :

Ncque detraUum ei tum quidquam efi ,
qui pojî

piojjh îiofci'.r ([ui fiet :

R E M A R CLU E S.

54. Nec qua via sentextia rjus pdssit mu-
JARl , tçio J. Et je r.e loisPai le rMO^en d; le faire

c/^ar.ger ; c'cil à-dire , de I li niic chmger la dcieiire

qu'il vient Cç leur faire j^ elle de fjire porter l'enfiiit

hors de la nuilon , & à fcs gens de foutfrir cjuc per-

fpnne l'emporte.

57. Forma in tenteris nosci xox quita
est]. KIL^ ne put lien voir l homme dr.ns l'ohfcurité,

Ancicnnçuient le verbe ncqueo avo!t un piflîf ,«^^i»/ffr.

f,x\ voici un bel exe'nple dins S.ilujîe in Jiicr'.jrfb.

^idquii fin; fÂH^uim civiwa -^icifci >.fq4%ti»r i jfre ^cc^

tum j
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P H I D I P P E.

S'il eft vrai qu'il n'en veuille point, & que

vous ayez connu Tes fentimens
,

j'étois ici, ma
femme,* il me femble qu'il étoit julte de pour-

voir à cela par mon confeil. Ceft pourquoi je

fuis dans une colère horrible, que vous ayez

ofé entreprendre cela fans . ma permillion. Je

vous défends de faire porter l'enfant hors de la

m-iifon. Mais je fuis plus fot qu'elle, de deman*

der qu'elle m'oûilife; je m'en vais au lo^is, pour

dire à mes gens qu'ils ne foufFrent pas que pcr«

fonne l'emporte.

M Y R R H I N E.

En vérité je ne crois pas qu'il y ait une fem*

me au monde plus miférable que moi; car je

ne puis pas ignorer de quelle manière il prendra

l'affaire, s'il vient à la favoir telle qu'elle efl:,

puifqu'il eft fi fort en colère pour une chofc

qui n'eft qu'une bagatelle au prix , & je ne vois

pas le moyen de le faire changer. VoiU'ecom-
- ble de mes malheurs, s'il me force à élever un

enfant dont nous ne connoifîbns pas le père.

Car lorfquecet accident arriva à ma hlle, iléroic

miit; elle ne put bien voir l'homme dans l'ob-

fcurité, ni lui rien prendre qui pût le faire re-

connoître dans la fuite; mais lui en s'en allant

il

R E M A R Q^U E S.

îum ; ou Ton voit non feulement nequtur paflîf, mais
encore tUcifci palfi de mê^ne. Pojfurn avoit ea ore
l'on piflîj", car on diloit fore bien poteretur Cy potes'

tur- Fejiui en maque des exemples de i>cipion l'A-

fricain & de Gracchus. Mais fans recourir à ces an-
ciens , Lucrèce & Virgile ont dit poteftur,

NOTES.
47. M. B. ôre (Je, contre le^ MSS.
5(5. Cui nos y fans autorité.

i%. Pcjet no/oit comme la plupart des M55«
P 2
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L'fe erîpmt vi , in digito quem bahuh , 'uirgîr.i

abiens annulum :

60 SurMl 'vereor Pampbilus, ne orata nrflra nequeoA
diutius

Cclareyqiiumfciot alienum puerum tolll profuo.

A C T U S Q U A R T U S.

S C E N A I.

SOSTRATA. TAMPHILUS.
SOSTRy^Tyf.

7\J0N clam me eft y mi gnate , tibi me ejje fuf.
peSam , uxorem tuam

Pï opter meos mores bine ahiiffe, etfi e.i dijfmulas

fedulo :

Verùm ita me DU ament , itnque ohtingant ex te ,

quœ exopto mibi , ut

Niimqmm fiiens commerui, mérité utcaperctoditm

illam mei.

5 Teque ante quchii me amare rehar, ei rei Jlrynajîi

fidem:

Sam
REMARQ^UES.

Cette Scène qui a toujours pnlTe pour la féconde de
l'Acte IV. n'en cû que la prémicie,?c je ne fais pour-

quoi on n'ci p.is voulu commencer ici cet Aéic
, puis-

que la Scène eft vuidc, &c qu'il n'y a plus de contf-

nuirc d'aftion.

3. iTAqUF. OnTINGANT EX TE , mj.E EXOPTO
^^Hl]. Ainft puijfé-je recevoir de vous la joie (y la

ionfolition y Qrc. Il n'y a rien de plus tondre que ce
ferment, mais il me fcmbîe qu'on a mal pris ce pns-

fpge ; car ces p.i rôles, j;<z</»f ohingar.t ex teyqujt extp-
'

to mihiy ne ngniriciit p:s, tr alnft fuijjé-je ohunir À:

vous ce que je feuhr^ite y ni aiy-Tt puijje-t-il m arriver ce

qtte je tv»j fanhaiie. Elles lignifient, ainfi les cbofcs

aut
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il lui arracha feulement une bague qu'elle avoir

au doigt. Sur tout cela j'apréhende que lorfquc

Pamphile faura qu'on élève l'enfant d'un autre,

comme étant de lui, il ne pulfle plus garder le

fecret que je lui ai demandé.

ACTE Q^ U A T R I E M E*

SCENE L

S O S T R A T A. PAMPHILE.
SOSTRATA.

Quelque beau-femblant que vous faîîîez, mon
tîls, je vois fort bien que vous me foup-

çonnez d'êcre caufe que votre femme s'en eft

allée de chez nous, & que vous êtes perfuadé

que c'efl pour ma mnuvaife humeur. Mais aind

les Dieux me foient favorables , & ainfi puifle-

je recevoir de vous la joie & la confolationque
j'en attens, comme il eft vrai que je n*ai ricii

fait, que je fachc, qui ait dCi lui donner de l'a.

verfion pour moi. j'ai toujours cru que vous

m'ai-
R E M A R Q^U E S.

ffuejefoukaiti'pu-ij'Jera m arriver par vouiyde votre part.
C'eft à-dire, aiiifi puiiîe-]e recevoir ào: vous toute la

joie & toute la confohtion qu'une mère deHre d'un fils,-

S. Teque ANTE qUAM ME AMARE REBAR , El
r.EI FIRMASTI FIDEm]. J'ai toujours, cru que vous-
vt airaiez^ Qy v»us venez de me confirmer dans cette peri'

f^^- _
Ce vers cfl un peu embarafle; en voici la cons-

t ruer.on, quxm reb^r ^snte te aviare me ^ Kunc et rei Jir-
mafii ûdem. Qu%vi eft pour quanthm. Vous venez de '

me prouver que vous m'clmez autant que je penfoii qus
vous m'aimiez.

NO TE S.

^ /. Ante ^«0(/, après un snc. MS,

^ 3
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iVaw mibi intus tutis pater narravit modà, quo pac-
te im hahucris

Frœpofitam amori tuo. Nunc tibi me certum ejl

contra grattant

Referre , ut apud me prœmium ejje pofitum pietati

fcias.

Mi Pampbile , boc ^ vobis
, ^ mêœ commodum

fair.œ nrhitror :

lo Ego rus abituram hlnc cum tuo me eJJe certo de-

creui pâtre
,

Ne mea prœfentia «bjlet , fieu caufa ulîa reflet rsii-

qua,

Qnin tua FbilumerA ad te redeat.

P A M P H I L U s,

Qucefo, quid ijlbue conflit ejl?

Illîu' flultitii vicia y ex urbe tu rus babitaiwn mi-

gres^

tlaui faciès: neque flnam, ut qui nabis ^ mater

f

m.ilediùum vslit,

I S Medpertinaciâ effe dicatfaElum , baud tud modiflli,

Tum^ tuas arnicas te, çj* cognatas defercre, cP
fefîûs dies

,

MeÂ caufà nolo,

S O S T R A T J.

Nibil pol jam iflbœc res viibi voluptatis

ferunt.

Dum xtatis tempus tulit, perfunSia fatis fltm: fa-

tias jam temt
Stu-

REMARQ.UES.
19. Ut ne cui me.ï: longinquitas ;etvtis

OBSTET, MORTEMVE EXSPECTET MEAM ]. Ce/} que

mon âge ne fa(Je de U peine k perftnne, Gr quon n'at»

tinde ùas ma mort Mvez impatience. Soflrata fait tout

ce qu elle peut pour perfuadcr à Ion fils que la colère

n'a aucune part à la rc'lolution qu'elle i faite de /e

ledter; Ôc elle s'wpIkjuc avec tuiuc U douceur ima-
gina*
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m'aimiez, & vous venez de me confirmer dans-

cette pcnfée^ car votre père vient de me conter

chez nous comme voiis avez Doujoiirs préféré'

mes intérêts à votre amour. Préfentemenc, morr

fils, je veux vous rendre la pareille, alin de

vous faire voir que je fais reconnoître votre

piété. Mon clier Famphile, je crois qu'il efl

nécelTaire pour votre repos & pour ma réputa-

tion, que je me retire à la campagne avec vo-

tre père, comn^e je l'ai abfolument réfolu, afin

que ma préfence ne vous caufe aucun trouble,

à qu'il n'y ait [TÎusf rien qui empêche votre chè-

re Philumène de revenir avec vous.

P A M F H I L E.

Eh, ma mère
,
quelle réfolution eft-ce là, fe'

vous prie? Quoi! par fa faute vous ferez obli»

gée de vous en aller demeurer aux champs? Cela

ne fera pas, s'il vous plaît, & je ne fouffriraî

pu que nos ennemis puiffcnt me reprocher que
votre retraite eft un eflet de mon opiniâtreté,

^ non pas de votre bonté & de vôtre comp'ai-

fance. D'ailleurs, ma mère, je ne veux pas que
jx)ur l'amour de moi vous abandonniez Vos pa-

rentes , vos amies , les fê:es & les divertilTemens.

S O S T R A T A.
Tout cela ne me divertit plus , mon fils ; pen-

dant que Tà^e Pa pu permettre, j'ai allez joiiï'

de tous ces plaifirs,j'en fuis lalîe préfcntcment,

& déformais mon plus grand foin, c'eit que mort

R E M A R Q^U E S.

giti.ihls. En effet elle ne dit pas un mot qui puiiïê

choquer ni Ion min,ni fon fils, ni fa belle-fille; mais
dans toute cette modération elle ne lalflc pas de faire

fcntfr que ù dauleur eft mêle'e d'indignation ; 5c Té-
Tfnce a nie'nige' ceh avec beaucoup d'adrefle , pour ex-
primer les mucuti & conferver les caradères >,<?(/ mares^

{xpriniend(^s
y per/on.iffue reidendas^

^ 4.
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Studiorum ijlorum: bac mihi nunc cura ejl tnaxu-

ma , lit ne cui mece

^^ Longinquitas œtatis o )Jîet, mortemve exJpeBet meam.

Hîc video me ejje invifam immerito: tempus tfi-

conceckre.

Sic optumè, ut ego opinor , omnes caufas prcecidam

omnibus ,

Et me bac fufpicione exfolvam, ^ illis morem

geffera.

Sine me^ obfecroy hoc effugere volgus ^quod malè

audit mulierum.

PAMPHILUS.
25 Quàn fortunatus cetcrîs fum rébus ^ahfque uni bac

foret ,

Hanc matrem habens talem , iilnm autem uxorem»

S O S T R A T A.

Obfecro, mi Pamphile,

Non tute incommodam rem , ut qu(C'{ièe cji , in

animum inducas pati.

Si

R E M A R C^U E S.

if. Q^UAM fortunatus]. Alf ,
/ans ur.e /eth

,

Je ^h"fe ^ que je ferais heureux! (yc. Mr. Gu>et reiette

le vers fulvant, ban: matrem ha'^em talim y Cre. & il

expliqie ces mors, ahf/ue ur.â ha: feret-^ fans la mère
tjue jai. AJi's cela cft muilteflenient contraire aux
fentimens de Pjim;>hiley qii tojche' de la coir.plaifan-

cc que fa mère a pour lui,& plein d'arnour pour PAi-
lumêncy dit que fins Je malheur qui lui cft arrivé, il

feroit le plus heureux homm2 du monde avec h mère
qu'il a , & avec une femme comme la flenne. Cela
cft tendre & poli , & le refte dur & grofficj.

27. Non tute incommodam rem, ut quî:quE
EST, IN ANIMUM INDUCAS PATI ]. Eh mon /);>«,

^

r*en fils y ne vous im/jgîr.ez pas aue ce que vous avez l» «.

ftuffrlr fait fort grand'chofe y de i.z manière que h s fem»
mes vivent aujourdhui. Ce pilT'ige m'a toujours paru
très difficile, & je n'ai vu perfonne qui l'ait bien et*
plique' à mon gré. Pamphilt vient de dire qu'il feroit

heureux fans une chofe; fa mère, qui n'entend pas

la penfée, cioit qu'il fe plaint reniement de la n»«u«

vailc
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âge ne fafTe de la peine à peifonne, & qu'on

n'attende pas ma mort avec impatience. Je vois

qu'on me hait ici fans aucun fujet; il cft tems

que je quite la place. De cette manière, com-
me je crois, je couperai chemin à la médifance,

je guérirai les foupçons qu'on a de moi , & je

«onienterai les gens. LailTez-moi , je vous prie,

éviter les reproches qu'on fait d'ordinaire aux •

femmes.

P A M P H I L E.

Ah, fans une feule chofe, que je ferois heu-

reux avec une mère comme celle que j'ai, &
avec une femme comme la mienne!

S O S T R A T A.

Eh mon Dieu, mon fils, ne vous imaginez-

pas que ce que vous avez là à fouffrir foie fî

grand' chofe , de la manière dont les femmes
vivent aujourdhui. Si tout le refte eli comme

vous
R E M A R Q^U E S.

vaife humeur de Phîlumênejtn ce qu'elle ne petit com- -

pâtir avec elle; c'eft pourquoi elle lui répond qu'il'

ne doit pas fe mettre en tête que ce qu'il a à fouffrir
'

de fa femme foit fî fâcheux que cela doive tcoublet

le bonheur qu'il a d'ailleurs; & que de ne pouvoir vi-«

vre avec une belle-mère, c'eft le moindre défaut qu'U'
ne jeune femme puifTe avoir. Et voici la conftruétion
de ce paflTage : Ut qudt.q%e uxor efl , non tute inJucas in
unîmura te pati rem valdè incommodam. De la mante-
re que les femmes font faites aujourdhui , ne vous i/nagW
r.ez pas que vous fouffriez là une chofe bien difficile à fu-
"porter. Si d'ailleurs tout le refte va bien comme vous le

dites , (y comme je le crois , vous ne devez pas faire dif-

ficulté de reprendre votre femme. Encore une fois Sos-
trata lé^onA à ce que Pamphile vient de dltt^fans
wu feule chofe que je ferois heureux I Ces mots , ut

qu&'-NO T ES.
iS. M. B. ôte /«, fur un MS. Faani lifam illui^

qw fe xapoitc à iîura,

PS
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Si cetera fimt itci,ut tu vis, itaque ut ejje egoillam

exijlimo ,

Mi gnite j du licniam banc wihi ^ reduc ithm,

PAMPHILUS.
Vœ mifero mibil

SOSTRATA.
%0 Et mibi quidem, Nam bac res non miniis me ma*

le habet quàm te
y
gnate mi,

ACTUS (^UART US.

S C E N A II.

LACHES. SOSTRATA.
PAMPHILUS.
LACHES.

(7\Ueni cum ijîboc fermonem bahueris ^ procul

•C. hlnc ftans accepi^ uxor.

XJibuc ejî.fipere, gui ubicumque opus fit , animum
pnjjis Jîôbere

,

Oiiodft faciuwium pojl fortajje idemboc nunc (i
'^

feceris.

SOSTRATA,
fors pol fuit,.

R E MA R Q,U E S.

MUJiaue eft y fe raportent au mot uxorem ^ du vers pre-

ccdcat , £< non pas à res, Ssfîr.iia croyoit que fom

fils ne tiouvoit à led're à- fa femme que la imuvaTe
hu'ncur ; ainli elle ne peut pis Jiii dire, qMflte «/»«

feit la chofe dont vous vous pizi^n^z^ cela paioitroit

ridlcole, au-lieu que le reile fait '.m beou fcns.

I. PROCUL HINC STANS ACCEPi]. Ms
famine ^ j'ai enundu d ici près.. Il fiut joindre ces mots

dii cort- minière, hint. accepi procul Jîttnsf j m enten'

dn ditien w? tmtKt tout près. Cir ici procnl fipnitîcW s coiam- Touvcivr «iajis Phut( l< doiis rir^tù.
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vous le fouhaitez & comme je le crois, mon chtr

Famphile , faites-moi ce plaifir ; aO" nom da-

Dieux reprenez votre femme.

P A M P H 1 L E.

Que je fuis miférable !

S O S T R A T A.

Et moi aulîT. Car cette affaire ne m'afffige

|Vas moins que vous,

ACTE (^ U A T R l E M E*

SCENE II.

LACHES. S O S T R A T A.'

P A M P H I L E«

LAC H E S.

Tl/f A femme,- j'ai entendu d'ici près tout" ce'

que vous avez dit à Pamphile. C'eft là ce'

qui s'apelle être fage, de faire de bonne heure"

& de bon gré ce qu'on feroit peut-être enfin'

obligé de faire par force; car par-là ons'accoû--

tume à être toujours maître de fon- efprit.

S O S T R A T A.

Que les Dieux me préftrvent de me voir rc^-

daite à une G fâcheufe extrémité..

t^
R E M A R (^ U E S.

AfranTits tu dit de même, hînc aufcultavî pr9culyfat
écouté d'ici prés. Si on jcKgnoit prccul avec />inc,. céja

lignifieroit , loin d'ici,

4. FORS P G L ? u A T ]. Que les Dieux rne 'pré/er"-

vent de- 7ne voir jamais réduite à une fi fâcheu/'e- exîré-'-

mité ! Ces txo'is mors font plus difficiles qu'ils ne d:-"
ro'ilènt. Lâchés vient- de dire à fa femme, que e'e,R

c<rô fag^-de faire de bonne^heuïc ôc de bou-tre'^e
qU'ofi*

N O r E' Jî'.-

ï> H}( ad^-ans, Hk, ^îiiv: nt tro-is AÏISo •
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LACHES.
Abi rus ergo bine : ibi ego te , ^ tu ms

feres.

SOSTRATA,
5 S^sro mecajlor.

LACHES.
I ergo intro,^ compone, quce tecimfimuli

Ferantur: dixi.

SOSTRATA.
Ita^ ut jubés, faciam,

P A M P H I L U S.

Fûier^
L A C H E S.

Quîd vis , Pamphile ?

P A M P H I L U S.

Abire bine matrem? minime,

LACHE S
Quid ita ijîbuc vit?''

P A M P H I L U S.

Quia de uxore incertusfum etiam, quid faUurus-

LACHES,

Oaid vis fàcere nîfi reducere?

Quidejl?

PAAU
R E M A R Q_U E S.

qu'on fetolt peut-êrre obl'gé de faire par force; &
comme il y a là quelque cliofe de dur & de fâcheux,

quoiqu'il Toit adouci pu le mot peut^-étrt , So/îrata

,

pour ddrourner l'effet de ce compliment ,
qui a tout

l'air d'une menace, fait cette prière
, fors pcL fuat ,

eui la fortune m; fait plus favora''le de pjtr Pollux g
comme fi elledifoit: Que les Dltux yn'empêchent de toM'

ber Jamais dans la fàcheufe néc<JJité /tavoir à fortir par

force de ma maifon. Ces petites chofcs, qui ne parols-

fent rien, font très d ffiçUes dans Tcraice , qui a une

i*^(lçfrç mcrveillcufe.

Uli
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LACHES.
Allez-vous en donc aux champs; là je fupor*

terai votre humeur & vous la mienne.

S O S T R A T A.

Je refpèie en vérité.

LACHES.
Allez-vous-en vite au logis préparer tout ce

cjue vous voulez porter avec vous. Allez, c'eft

allez dit.

S O S T R A T A,

J'y \sais, mon mari.

P A M P H I L E.
Mon père.

LACHES..
Que voulez-vous , mon fils?

P A M P H I L E.
Quoi! ma mère quiter fa maifon? que ceb;

île foit pas, je vous prie.

LACHES.
Pourquoi non ?

P A M PHI L E.
Parce que je fuis encore incertain de ce que •

jç pourai faire à l'égard de ma femme.

L A C H E S.

Eh que voudriez-vous faire, que la reprendre?

PAM.
R E M A R Q^U E S.

TBI EGO TE ET TU ME FERES]. Lh Je /t*-

porterai votre humeur , &• vous la mienne. C'eft une es-

pèce de reproche que Lâchés fait à fa belle-fille & à

fon fils; & c'eft comme s'il difolt: Futft]Uon ne veut

pas nous, fouffrlr ici^ allons-nous-en ài la campagne , o%
nous nous foujfrlrons fort bien l'un l'autre. Et il faut bien
remarquer qie Lâchés ne dit pas là nous nous réjoulf

tons y nous pajjerons le tems, &'. mais nous fuporteront

notre humeur; car c'eft le partage des vieilles gens qui
vivent enfemble de le fuDorter l'un l'autre.

p.?.
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P A M F H l L U S.

Equîdem cupio, [^ vîx contineor : fti

10 Non minuam meum confilium; ex ufu qmd efl^ id

perfeqiLar,

Credojmon reducam , eâgratid concordes migi'fore.

LACHES,
Nefcias ; verùm id tud refert nihil, utrum illa fie-

cerint
,

Qiiando l:œc àbîerit : odiojn hœc œta'Jl adoîefcentulîs.

E medio œ:[uom excedere ejl : pojîremè nos jam

fabula-

15 Siimu* , Pamphile , fenex atque anus.

Scdvïdw Phidippumper tempus egredi : accedamus.

Acrus
R E M A R Ct.U E S.

$. EQtnDF.M CUPIO , ET VIX CONTIMOR]. En
vérité j en ai grande envie , Cy J'ai bien de la peine à'

m'en empêcher. Il faut fe fouvenir du carnftèrc de

Pamphile^ qui étoit eperdumcnt amoureux de Ç:l fem-

me, & qui malgré l'accident qui lui èroitarrivc , inoj-

roit d'enWe de la repiendie. Il fe fait donc dans ion

cœur un combat enxrc l'.inour & la liontc , Se c'eft

ce combat qui lend ce pafl^^ge très paflionné. La
Leauté de ce fentiment n a pas empêche Mr. Gttytt de
chercher une cxplicnion fort clo gncc; il prétend que

Pamphile dit: En vérité j'ai grr.nie (r.vie de découvrir^

à mon pî're Paccouchement de Fhîlamên? ^ Qy la raifon

^ue j'ai de Ke la pas reprendre. Cependant je tiendrai

la parole que j'ai donnée , fr je ferai ce que je dois. Je

ne fais pas li quelqu'un pouia goûter ce fens-là; pour

jivoi je le trouve cntictcment opolc au caraftcre de

Pampbile.
1 o. N O N M l N U A M MEUM C O N S 1 L 1 U M ),

^t %e changerai rien à ma ré/oluticit. Ter(net s'efl de-

Cl (ervJ du veibc mlr.uars- dans le niciî've fcns, Andr,

II. 5.. AV<r tuel ccujâ 7iiir.ueris hJtc qu*. fiicis ^ vcui ne

iCminuerez »/;«, pour i:o!t,i ne chargirfz rien,.

lA, N fc§ Ç 14s Tî 'CV'f'f n <n Ja-^ci-wm rli*..
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P A M P n I L E, bas.

En vérité j'en ai grande envie, & j'ai biende^

la peine à in*<.'n empêcher. Cependancjene cl-ian-

gtrai rien dans ma léfokition, & je fuivrai jufi

qu'au bouc ce que je crois le plus unie. haut,.

Je fuis perfaadé que le feul moyen de les rendre-

bonnes amies , c'efl que je ne la reprenne pas.

L A C H K S.

Encore n'en favez-vous rien; mais il vous

importe peu qu'elles foient amies ou ennemies,

quand celle-ci s'en fera allée. Les gens de no-

tre ûge ne pîaîfent point du tout à la JeuneflTe,

& il eft ju(te que nous nous en allions; en un
mot , Pamphile , nous ne fommes plus bons

qu'à faire le fujet d'un conte . il y nvoit autrefois

un bon-homme ^ une bonne-femme. Mais je vois

Phidippe qui fort de chez lui fort à propos,,

aprochons.

ACTE:
REMARQ.UES.

chês enchérit encore fur ce que fon fils vient de dire,,

que G mère ^z fa femme feront bonnes amies lors-

qu'elles- ne fe feront plus rien, 5c qu'elles ne demetr-
reront plus ejfemble. Ce bon-homme fait une fatire

de ces femmes,. & il re'pond avec- aigreur, encore ne

Javez- vous /i vous en viendrez à bout par-lk. Il n'eft

nullement néceffiire de corr'ger ce paiTage.

14. rOSTREMO NOS JAM FABULA SUMUS , &C J;
En un mot ^ Pamphile

f
nous ne fommes plus bons qtCàr.

faire le fujet d'un conte. Ce p-fT-ge m'a toujours p!ii

extrêmement ; il eA beau làns être difficile , cependant
des gens fort favans s'y font trompe's. Mon père é-

roit pour le fens que j'ai fulvl. Mr. G.u\et avoit eu la

îliême penfe'c avant lui ; mais Donat les avoit préve-
nus l'un & l'autre; car il eft le premier qui a donné
cette explication à ce paflage. Voici Tes termes ; S<«

nex atque anuSy bdc duo nomina^ ut po/lta funt y captti

indicant &* începtioncm hujufmoiî fahulartt^n pronuntÎA*^,

fjgnex atque anus ^ quafi initiuin fahulx.,NOTE s:..

II. 5; redduuimy ôrant noyi^ fan? autorités

W« M, ir. retranche iV',, r.prè>n.o:s MSS. Fàenh.
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A C T U S q U A R .T U S.

S C E N A IIL.

P H I D I P P u S. LACHES;.
P A M P H I L U S.

P H I D ï P P US.
^IBTquoqiie edepol fum iratus ^ Phihimeiii^

Graviter qiddem : nam hifcU abs te fuS.un :

ejl turpiter:

Mfi tîbi caufa ejî de bac re , mater qucs te impul'.t: :

Huic vero nulla eft,LACHE S.

Oppfirtunè te mibi , •

5 Phidippe, in îpfo tempore o,l;y,dis.

P H I D I P P U S.

Çiiidejll'

P A M P II I L U S.

Quîd refpondeho his'l aut quo pnEto boc aperiim^*

LACHES.
Die filics ^ rus conccffuram bine Softratam:

Ne revereatur , minus jmn qun redeat dotnuîK.

P H I D I P P U S.

Ah ,

.

NuUam de bis relus cuJpam commuerit tua:

10 A Myrrbinâ bœc funt mei uxore èxoria nmma.
PAM-

R E M A R Q.U E S.

<S. AUT Q^UO p ACTO H oc APER 1 AM]. Et •

eommtr.t poural-je garder lefecret? Ct vers eft corrom-

pu; car Pamphilc dit Je contraire de ce tjii'il doit di-

re , s'il dit , Çy com)?iSnt pourai-je leur déclarer cela f
'

Ce n'eft nullement fa penfce; au-3ieu de cpcriaTTj
^
qui

fignifie Je déclarerai ^ il faut lire operiam. Je cacherait

comme dans les anciennes Editions.

7. DlC rULI^]. ^/ïn que mtrefilUi €>•>. J'ai

luiyi :
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:!;+***+****+***********************

ACTE QUATRIEME.
S C E N A IIL

PHIDIPPE. LACHES.
P A M P H I L E.

P H I D I P P E.

p N vérité, Philumène, je fuis audî en colère

contre vous , & bien fort ; car vous avez

fait là une chofe très malhonnête: il ell vrai

que c'eft votre mère qui en eft caufe , & qui

vous y a portée; mais pour elle, elle n'a point

d'excufe.

LACHES.
Phidippe, je vous rencontre fort à propos.

P H I D 1 P P E.

Qu'y a-t-il?

P A M P H I L E.

Que leur vais.-je répondre? & comment pour
rai-je garder le fecret?

L A C H E S.

Afin que notre fillt n'ait plus de peine à re-

venir chez nous, dites-îui que Softrata s'en va.

demeurer à la campagne.
P H I D I P P E.

Ah , votre femme n'a point eu de tort en toute

cette affaire; tout le mal eli venu de la mienne.

PAM-
R E M A R Q^U E S.

. fuivi ici la remirque de Dnnat y cjui nous avertit que
Lâchés par politeue 6c par tendrelTe à\t JîlU. Blandè
non addidit tu£y quaf^ dicat communi filiA , ^y ^f^* «5n
Jbcrum /ed Sojîratam.NOTES.

3. M. B. ôte quii y fuivant Donat.
6. Operiam , nprès deux M5S. Voy. la Rem. cfî'

îtle. D.
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P A M P II I L U S.

Mutatlo fit.

P II

I

D I P P U S.

Ea nos perturbât j Lâche.

P A M P H I L U S.

Diim ne reducam , turhent porro
, quà'n vilint,

P H I D I P P U S.

E:j:o , P.impbile , effa inter nos , fifieri potejl y

yJJfi'iitatem banc fané ptrpetuam voîo :

15 Sin efl , lit aliter tua Jkt fententia^

Accipias puerum.

PAMPHILUS.
Seufît pepet ijfe : occidt,

LACHES,
Puerum! quem puerum'?

P H I D I P P U S.

Natus eft nobis nepos :

Nam abdu^a à vobis prœguans fuerat filia^

Neius fuijje prœgtiantem umquam ante liunc fiivi

diem.

LACHES,
ÎO Bais , ka me DU ament , nuntias : ^ gauden

Nfitum
R E M A R et u E s.

Ti. MUTATIO fit]. T'^elci du char.geinent. Mr.

Gu^et croyoit que ces mots, mutmio fit ^ nvoient été

écrits à la marge par quelque Savant qui faifoit cette

reimrqae fur ce vers : A Ahrrhinji hé.c funt mex uxort

txorîa omr.la ; tout le mal efï ver.u de ma femme ; pour

dire q'.ie ce n'ctoit plus Sofîrata qu'on accufoit, mais

Myrrhine: 5c fur ce prc'tcxte , ce Critique piércnd que
ce vers, mutaiio fit y ca r.cs perturbât ^ Lâche jàoit être

jcjctté tout entier. Miis je fuis perfuadée qiv'il fc

trompe; car non feulement Donat rcconnoit ce vers,

non feulement il eft d^ins les Manufcrits, mais ce qui

eft encore plus ronfidérable, c'eft que le vers luivunt

^rcfupolc néceflairemont celui-là ; car turhent porrt

f^ujim xtUnt , qu'ils fe brmlUnt tfta tant tju'U Ifr
plairt.
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P A M P H I L E.

Voici du changement.

P II 1 D I P P E.

CeO: elle qui nous brouille tous, Lâches,

P A M P H I L E, bas.

Pourvu que je ne fois point obligé de la re-

prendre, qu'ils fe brouillent tous tant qu'il leur

plaira.

P PI I D I P P E.

Je fouhaite alFurément que l'alliance q^ui ell

entre nous, foit ferme & durable. Mais (i vous

êtes dans d'autres fentimsns , vous n'avez qu'à

prendre votre enflmt.

P A M P H ILE, bas.

Je fuis perdu; il a découvert qu'eil^^ accouché,

L A C PI E S.

. Son enfant! 6c quel enfant.?

P H I D I P P E.

11 nous efl: né un petit- fils; quand ma fille

I fortit de chez vous, elle étoit groiTe,& jen*eii

i ai jamais rien fu qu'aujourdhui.

LACHES.
En vérité vous me donnez là une bonne nou-

velle; je fuis ravi qu'il nous foie né un petit-fils,

&
R E M A R Q^U E S.

flaîra y a été fait mînifeftcrnent fur ce ea perturbât

KOS y Lâche; c'eji elle qui kous brouille tous ^ Lâchés y

& y a un lenlible rapoit. Ce n'étoit donc pas ]à la

critique qu il fîlloit faire; il falloit feulement avertir

que c'eft Pamphile y & non pas Phidippey qui dit,w«-
tatio fit y voici du changement y comme je Tai marqué
dans cette Edition.

16, ACCIPIAS PUERUM], T^OUi navcz ^uà
frendre votre erifant. C'eft à Pamphile qu'il parle , &
non pas à Lâchés. Par le droit, les enfans mâles, nsS-

dans le mariage , fuivcnt toujours le père.

NOTES.
iz. Turbet-"velit, maigre toii5 lç§ ^gS^



55:« H E C Y R A. AcT. ï\'.

Natum illum, ^ tibi illam falvamjei quid mu^
lieris.

Uxorem babes^ mit quitus moratam morilus?
Nofne boc celatês tninaih? nequeo Jatis,
Quàm bûc mibi videtiir fa^um pravê

,
pr<>loqni.

P H l D I P F US.
2-5 Non tibî illud fa^um minus piac et, quàm miliy

Lacbes.

P A M P H 1 L U S.

Etlamfi dudum fueraî ambignum hoc miti,
Nunc non eft, cùm eam confequitiir alienus puer^.

LACHES.
Nullatîbif Pampbile , bîc jam ccnfultaîîo cjl.

Î^A M P H I L U S,

Pérît»

LACHES.
PInnc ijidere J^ps optalamus diem-^.

30 Clim ex te effet aiiquis, qui te appellaret pâtre m.

Evenit, babeo ^rratiam Diis»

PAW-
R E M A R Cl ^' E S.

25. ^70^^ TIBI ILLUD FACTUM MINUS PUACTT ,.

ÇKJAM MIH], Lâches]. Je n'en fuis pm plus cor.ier.t^

éjue vouSj Lasl'Js. Vo'.Li une f.^.çon do pirle: hlcn Im*

pli , -, ^ . -

argumenta y pouc it/z Jur.t non di£imili ai ^uytter.to. Il

eft v£.u que ce pafl^ige de VlLécyre eft beaucoup plus

lurdi, &j'e ne conicillcrois j.unais à perfoiuie de i'i-

miter.

27. Nunc non est , cum fam conseqi'itur
ALIENUS PUER ]. Maii préfer.temtnt il n'y a pins /»f».

de bulan-er. C'eft une ironie de PamphiUy qui dit,,

que pii(que Philum^ne a un lîis doHt il n'cft pas le

père, il ne do!t p.:s bilanccr à h reprendre, q.i'il ne
faut p^s niinqaer un li be.iu coup, 5c qu'il y a trop

de g\in a tai^c
,
puilque tout à la fois on -ura la mè-

re & rcufaMt. Et c'ciî, comme Z>tnat l'a xeinajque,

un£

ifi
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6j. que Fhilumène foit heureufeiDent. accouchée.

JMais quelle c(['>ccQ de femme avez-vous donc?

R quelle humear e(t la lienneV Fallok-il nous

ttnir cela caché (1 longtcms? Je ne faurois tlirr:

combien je trouve ce procédé-là mauvais.

P H I D I P P E.

Je n'en fuis pas plus content que vous ,• Lâchés-,

P A M P H I L ii, bas.

J'étois tantôt incertain de ce que je devois

faire; mais préfentemenc il n'y a plu.T lieu de

balancer
,

puifqu'elle eO: fuivie d'un enfant dont

je ne fuis ^s le père.

LACHES.
A prêtent. Pa nphile.vous ne devez plus héfiter,

P A M P H I L E.

Je fuis au defefpoir.

L A C H E S.

Nous avons fouvent fouhaité de vous voir

pcre: ce bonheur nous ei\ arrivé, & j'en rends

grâces aux Dieux.

PAM-
R E M A R Q^U E S.

une métaphore emprutée des bêtes qui fe vendent
plus cher qa.ind elles font fLilvIcs de leurs petits. C'eft

pourquoi auHi Térence a m's le mot corJequîtuT ^ qui

ell le propre terme dont on fe ferî en parlmt des bê-
tes. Meta^bora à pecoribui ^ quA ut mox naîa fuerunt ^

inatrem fe^uunîur.

29. HUNC VIDKRE S.î:?E OPTABAMUS- DIEM ].

Nous avo-yii fouvent fo'thahé de vous voir père. Il y a
dans le Latin: Nous defirior.s fouvent de voir le jour ok

il nai'roit de vous queljuun qui vous apellxt fon père.

Mais cela ne fait pas un ag.'cable effet cm notre lan-

gue, 6c ne peut y être fouifert.

ON TES.
zi. Et iîlam^ ôtant tîbîy fur tous les MSS. & les

onc. Edit.

25. Xonmîhî— doîet ^quk'n tiht,Lashef contre tous

ks M? S. Voy. la Rem. de Me. D.
27. SiquHur^ falv'ant deux MS>.
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PAMPHILUS.
Nullu' Jum.

LACHES
Rtduc iLXorem^ ne iwli advorfari mibi.

FAMPHILUS.
Pater , fi ex me illâ liberos vellet fihi ,

Ant Je ejje meciim imptam, Jatis certo fcio^

35 Non me clam baberet , quod celaffe inttllego.

Nunc^cîtm ejus aliemim ejfe àme animumfentiam^

Neque conventurum inter nos pofibac arbitrer

^

Quam ob rem reducam^

LACHES.
Mater quod fuafitfua

Adolefcens mulîer fecit : viîrandumne id efi ?

4*^ Cenjen" te po[fe reperire ullam mulierem
,

Quœ careat culpâ? an quia non deliiiquunt «y/r:?

P H I D I P P U S.

Vofmet videte jarn^ Lacbe^ ^ tu, Pamphile:

PemiiJan opu' fit vobis , nn redu^ia dovium :

Uxor quid faciat , in manu non efi mcâ.

'^5] NeiiîrÂ in rt mlfis difficultas à me erit,

Ssd quid faciemus puero?

LACHES.
Ridicule rogns.

Ouidquid futurum efi , buic reddas yfuum Jcilicet y

Ut alamus nofirum.

PAMPHILUS.
Quem ipfe neglexit paîcr

,

Ego alam ?

L.î-
R E M A R Q^U E S.

4.8. Q^U r. M 1 p s E N E G L F. X 1 T P A T F R ]. Qu»i !

ye nourjr^i un enfant que If père même a a'-nK iOnnéf
Dor.at y ou phitôr le faux Dtnat , nnique eii cer en-

droit une différente Ic^on qui ckange catièrcnirnt

tout
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P A M P H 1 L E, bas.

Je fuis mort.

LACHES.
Reprenez votre femme, &, ne vous opofea

point à ce que je fouhaite.

P A M P H I L E.

Mon père, fi elle étoit bien-aife d'être ma
femme, je fius fur qu'elle ne m'auroit pas caché

fa grofTefle, comme elle a fait. Maintenant donc

puifqu'elle ne m'aime plus, & que je ne crois

pas que déformais nous pullîons vivre bien en-

femble, pourquoi voudriez-vous que je la reprilTe?

LACHES.
C'efl: une jeune perfonne qui a fait ce que fa

mère lui a confeillé; cela elt il étonnant ? Cro-

yez-vous pouvoir trouver une femme qui ne fas*

fe point de fautes? eft-ce que les hommes n'en

font point?

P H I D I P P E.

O ça, Lâchés, & vous, Pamphiie, avifez

.enfemble fi vous devez la répudier, ou fi vous
voulez la reprendre: je ne puis pas empêcher
les fotifes de ma femme De mon côté vous

ne trouverez aucune difficulté, quelque parti que

vous preniez. Mais que ferons-nous de 1 enfant?

LACHES.
Quelle demande! quelque chofe qui arrive,

il faut en^n que vous lui rendiez fonfils, ôcque

nous nouriilîons un enfant qui nous apartienc^

P A M P H I L E, bas.

Quoi! fe nourirai un enfant que le père mê-
jne a abandonné?

LA-
RE M A R Q^U E S.

tout le fcns. La voici: ^uem ip/a neglexit^ faten Ip-

NOTES.
43. Rci'4&ani ap^ès un MS,
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LACHES.
Qidd dixtn eho, an non alemus . Pam^

pbîle?

50 Prodemus
, qucdfo

,
potîks ? qucs bœc amentia ejî ?

Enimvero prorfus jam tacere non quio.

Nam cogis ea, qucc mdo , ut prœfente hoc loqu^r,

Jgnamm cenfes îmrwn lacrumarum e[fe me ?

Aut, quidfiùîd, qiiod Jolîcitere ad hune modum?

55 Prînihm hanc uhi dîxti caufam , te propter tinm
Matrein non pojje babere h me uxorem domi;

Sùllkiia cft ea^ fe concefp.ira'n tx œiilms.

Nnnc pojîquam ademtam hanc quoque tibi cnujam
vides

,

Pîùer quia clam ts ejl natus , n^uus aller vn es :

(50 Erras , îiiî anîmifi me ejje ig?iarum putas.

Aliquando tandem bue animum ut adducts tnumy

. Ouàm longum fpatium aviandi amîcam tibîdedi!

Sumtus^quos feciftiineam^quàm animo œqm tuliî

Efi atque oravi tecum, uxorem ut ducerss:

^w Tem'iiis dixi e[]e : împulfu duxifli meo.

Ouœ tumj obfecutus mibiy fecijîi ut decuerat:

Nunc

R E M A R CLU E S.

Ja au-lîen de î>/^, ^r f>atfr eft im vocatif. Quoi! men
père, je rourhn't un enfant qu? la m're même a ahan-

donne ? Qudqwa Ciîtiques fc font de'clire'; pour cette

explication , mais cl!e me p.-.ioit inroutcnablc en tou-

tes mnnièrcs. Et quoi! parce qu'une mère aura a?>an-

donnc Ton enfnnt, ce fera un fnjct Ic'gitinie nu père

de refnfcr de !e nourir? Cela eft effroyiMe, & entiè-

rement opofe à !a nature. D'iil'eurs Lach?s n'avoit

c^uà d"re à Ton fils, votre femme n a ahcndoKné cet en-

fant qu'à caufe des mauvais traiteaiens qu'elle re/^it //'

V9US>
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LACHES.

Que dites-vous ? Quoi donc , eft.ce que nous

ne relèverons pas, mon fils ?rexpoferons-noiis

plutôt, je vous prie? quelle extravagance elt-ce

là? Ho, enfin je ne puis plus me taire, & vous

me forcez à -dire devant Phidippe des chofes

que je voudrois cacher. Croyez-vous que j'igno-

re le fujet de vos larmes, & d'où vient le trou-

ble où je vous vois? Premièrement, dès que
vous avez voulu nous donner cette belle excii-

fe ,
qu'à caufe de votre mère vous ne pouviez

avoir cette femme chez vous ; votre mère vous

2 auffitôt promis de vous quiter la maifon. A
cette heure que vous voyez que cette excufe

vous eft ôtée, vous en trouvez une autre jc'efl

qu'il vous elt né un fils fans qu'on vous ait rien

dit de cette grofletTe. Vous vous trompez, (i

vous croyez que je ne fâche pas ce qui fe paflb

dans votre cœur. Combien de tems ai-jefouf-

fert que vous euflîez une maîtreffe, afin que cet-

te complaifance vous obligeât enfin à penfer au

mariage? Avec quelle bonté ai-je fuporté les

dépenfes que vous avez faites pour elle? Je me
fuis tourmenté, j'ai employé les prières auprès

de vous, afin de vous porter à vous marier; je

vous ai remontré qu'il étoit tems de vous reti-

rer de ces débauches,* enfin vous avez pris une

fem-
R E M A R Q.U E S.

vdus. Le fens que j'ai fuivi eft aflure'ment le feul vé-
litable ; il eft plein de paflion , ft fait parfaitemenc
fentir ie malheureux ctat où Pamphilc fe tiouvoit ré-
duit.

49. _
Qu 1 D D 1 XT 1 ] ? Que diîes-vous? Lâchés n'a

pas bien entendu ce que Pamphïle vient de dire, qutm
ipfe^ neglcxit pater. C'eft pourquoi il demande ce
qu'il dit, car il peut avoir été tioinpe par la prg-
fondation.

Time IIL Q
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Nimc anîmum rurjum ad merctriceminduxtituum:

Cui te ûhfecutus
,
facis huic adeo injuriam.

Mam in eandem vitam te revoliUum dtnuo

10 Video ejfe.

T A M P H I L UJ.
Mené ?

LACHES.
Te ipfum : ^ facis injutiam *

Qnum fingis falfas caufas ad difcordiam ,

Ùt cum illd vivas , îeflem banc cinn abs te amoverîs:

Senfitque adeo uxor : nam ei caufa alia quœ fuit 9

Quamohrem dbs te ahiret?

P H JD I P P US.

Plané hic divinat , nam id efi,

P A M P H I LU S.

75 DaJjo jusjuranduin nihil effe ijîorum tibi.

LACHES.
I

^h.

Rsduc ux&rem: au* quamobremnon opusfit , cède.

P A M P il I L U S.

Non ejl nunc tempus.

LACHES.
Puerum accipias , nam is quidem.

In cuîpâ non efî : pofl de matre videro.

PAM-
REMARQ^UES.

«8. C U T TU O B S F. C U T U S ] . Et Câ/f par fti ht-

f>:rations que , ^c Ce '^on-hommc croit que c'eft

Bacthii qui porte Pamphile à chafler Cà femme
,
pour

^Cïc feole raaitrcflè de lun cœur.

7i. Testem hanc cum abs tf. AMorr.nis7.

j^fîn i]ue ne tayant plus f)our t/^moîv h zos aFfhns. /)#•

*i^ icmarquc que La;!iés dit, pour tJ/aein, li^ ronhnt
pas
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femme, & en m'obéiŒant vous avez fait votre

devoir. Aujourdhui vous vous rengagez avec

cette créature, & c'eft par fes infpirations que
TOUS faites le plus grand de tous les aurons i

votre femme. Ne vous défendez point, car je

connois très bien que vous voila replongé dans

votre premier train de vie.

P A M P H I L E.

Moi, mon père?

LACHES.
Oui vous-même ; & c'eft une grande injuflicc

que vous faites, d'aller inventer des prétextes

pour vous réparer de votre femme, afin que ne
l'ayant plus pour témoin de vos allions , vous
puilïïez vivre avec cette coquine. Et enfin vo-

tre femme l'a fort bien vu ; car quel autre fujet

auroit-elle eu de quiter votre maifon?

P H I D I P P E.

Il a deviné; c'efl cela môme.
P A M P H I L E.

Je fuis prêt de vous jurer qu'il n'eft rien de
tout cela.

LACHES.
Reprenez donc votre femme, ou dites ce qui

vous en empêche.

P A M P H I L E.
Il n"e(l pas tems préfentement.

LACHES."
Prenez donc votre fils , car pour lui il n'en

peut mais; après cela nous fongerons à la mère.

PAM-
R E M A R Q_U E S.

pas dire tbfîacle , & voulant louer h douceur & la

modeftie de cette femme, qui auroit vu le dérèglo-
ment de fon mari, fans rien faire pour l'empêcher^
Laudata efî hîe uxor mtiejia,^ dit-il, <iwém illam tejlem
TiCn impeditrîcem apellet Jocer,NOTES.

71. On^ngis, poiw ^uur» fingîs , fur k$ plus anc, U%%
Q i



2H H E C Y R A. Act. IV.
P yî M P H I L U S.

Omnibus modis miferfum: nec^quid agam^ fcio:

to Tut nunc me rébus miferwn concludit pater,

y^biho hlnc
, prœfens quaudn promoveo parum,

Nam puenm injujjn , credo, non tollent meo,

Prœjenim in ta re cùmftt mibi adjutrix focrur.

LACHES.
Fugis ? hem , nec quidquam certi refponics mibi ?

g 5 Num tihî videtur ejje apudfcfe V Jine:

Pucriim , PhidippCy mihicedo, ego alam*

P H I D I P P U S.

Maxumè,
Non mînim fecit tixor^ f. hoc œgrè ttilit :

Amnrœ muîieres funt , non facile bœc fcrimt,

Proptevea htc ira eft : num ipfa narravît mibi:

90 ^d ego prafente hoc tihi noiebam dîcere :

Neque ei credebam prima ; nunc verum palam e(l,

JSam oniîiino abborrere anîmmn luic video à nuptiis.

LACHES,
Ouid ergo agnm , Pbidippe? quid das conjlli^

P HID I P P U S.

Qjiîd ngas? nieretrîcùm banc prîmùm ndnindam

cenfeo:

95 Ore-
R E M A R Q^U E S.

%$. S IN' F.]. La'tftz-h fûire. Ce mot eft ici aiîé

msnicc, laijjez- le faire
,,
jt U fourai hier, panir. On a

cru aufli qix Lûzhês difoit , laijfez-moi ycomvnç C Phi-

dîppe le rctenoît pour l'cinpechcr de Ce jctter (ht Pstn-

fhiU. Le premier Çans me paroit plus naturel.

Itf. N A M 1 P S A N A R R A T 1 T M I H I ]• Car m/l

fciitm: yne In dit. En crffet fa femme lui avoir dît (ju'ei-

iG



Se. III. L^ H E C 7 R E. s^^y

P A M P H I L E.

Je fuis inalheureux en toutes façons , & jens

fais ce que je dois faire; mon pure me preffe

par tant de bonnes raifons
, que je n'ai rien à lui

répondre. Je m'en vais
,
puifque j'avance fi peu

en me tenant ici. Je crois qu'ils n'élèveront pas

cet enfant fans que je l'ordonne, fur-tout puif*

que ma belle-mère eft pour moi.

LACHES.
Vous vous enfuyez? ho, ho, &voas ne ré-

pondez rien de pofitif? Ne vous femble-t-il pas

qu'il ait perdu le fensVLaifTez-le faire. Phidippe,

donnez-moi l'enfant, j'en aurai foin.

P H 1 D I P P E.

Fort bien. Il n'eft pas étonnant que fa femme
ait été choquée de ce dérèglement. Les fem.

mes font difficiles fur ce chapitre, & ne pardorr-

nent pas volontiers ces fortes d'afFrons. Voila

d'où vient fa colère , car ma femme me l'a dit;

& je n'ai pas voulu vous le dire devant Pamphi-
le: d'abord j'^avois de la peine à le croire, mais
préfentement cela eCl clair. Car je vois qu'il a
i'efprit tout- à- fait éloigné du mariage.

LACHES.
Que ferai-je donc , Phidippe ? quel confeil

me donnez-vous?
PHIDIPPE.

' Ce que vous ferez? je fuis d'avis que nous
allions trouver cette créature qui débauche vo-

tre fils ; que nous la prenions de douceur : que

nous
R E M A R Q. U ]§ s.

îè ne pouvoit fouffrir que fa fille fût mariée à un
homme qui avoit des maitreflès, 6c qui paflbit les nuits

hors de chez lui; JEf. III. Se. VI. v. 23. & le bon-
homme eft perfuidé que fa femme ne parloit ainfi-

qu'après fa fille qui s'en ctoit plainte: Voila pourquoi
il aflare ici que fa femme le lui a dit. Cette remar-
que eft de Dinat,

Q 3



5(55 H E C Y R A. AcT. IV.

95 Oremus: accuf«m:is gravius ; denique

Minitentur
, fi cum iUo babiisrit rem pojica,

LACHES.
Facîam, ut mones. PuTr, ebo curre ad Baccbîdem banc

yicînam nojîram : hue evoca 'uerbis mets :

Et te oro porro , in bac re adjutor fis mibi,

P H I D I F PUS,
Ab,

^^ojam dudiim dixî, idemqus mine dîco , Lacbe,

Manere nffiùtatem banc inter nos volt ,

Si uîlo modo ejî ut pûjjït; quod fpère fore.

Sed vin' adejfe me unàf dwn ijiam convenis?

LACHES,
Imi verh alî ; aliquam puero nutrîcem para.

ACTUS-
R E M A R Q^U ES.

T05. SED vin* ADESSE me USK , DUM ISTAM il

•ONVENis]? Mais voudrîtz-vous que je fttjft préfuù
fttand voui lui parlerez? C'eft pour dire, mais viua

ne voudriez pas, Çyc. ôt il y a là une blenféance mer»
^

Teilleufe ; car en effet la blenféance ne fouffroit pas

oue Phidippe parlât à une cre'ature qu'il foupçonnoit

(le tenir la place de fa fille auprès de Pamphile. Et

c'cft ce que Dtnat avoir fort h'en vu; car il dit: ^f-
ne fervAta fuKt per/onis coKgruentia , r.am focernm mone-

re hanc rem tanthm desuit , non ett^m t'acere ut cum ptl'

Kce filix fttâ mîttiii fermçcinaretar '* Poète a fort bien.

•onfervé la hienféance des carariêre: , ca- l honnêteté vott'

hit ^e le père d^ la fllU donnit lavis de parler à cet^



Se. m. L' II E C Y R E. s6y
nous nous plaignions d'elle, & qu'enfin nous la

menacions , fi elle a jamais aucun commerce
avec lui.

LACHES.
Je ferai ce que vous me confeillez. Hola,

allez vite chez cette Bacchis qui demeure ici

près de nous , & la priez de ma part de venir

jufques ici. Je vous prie auffi, Phidippe, de

m'aider en cette afFaire.

PHIDIPPE.
Ah, Lâches, je vous l'ai déjà dît, & je vous

le redis encore , je fouhaite que notre alliance

dure toujours, s'il efb poflîble , comme je Tes--

pcre. Mais voudriez-vous que je fufle préfent

q.uand vous lui parlerez?

LACHE S.

Vous avez 'raifon , allez-vous-en , & cher-

chez une nourice pour notre enfant.

ACTE
REMARQUE y.

fê eourtî/Ant , m/its elle ne vouloit pat qu'il lut parlât

hii-méme y tr iju'il entrât en cçnverJatioH avec la ntai"

trejje da fo?i ger.dre. C'eft pourquoi , ajoute le même
Donat , ce vers vi/ne ? voudriez-vous f eu prononcé par

Phidippe avec un vifage refrogue', & d'un homme qui
xefufe; ce qui oblige Lâchés de lui dire de s'en aller

faire autre chofe. Meliks pronuntiaverts fi renitente G)*

imprebante hxc vulîu dicere acceperis Phiiîppum y quêfi
non opOTteat imterejj'e Jocerum. Ideo mutât /(Ktentiar»

Lâches y (y relegat eum in procuratiintm flluriui reî.

NOTES.
loo» IttJet»<jue

y
pom jV(?w^m* , après un MS. î< F.'i«nr

l
Q4



5^2 H E C Y R A. AcT. IV.

ACTUS qUARTUS..
S C E N A. IV.

B A C C H I S. LACHES.
Du£ ancillœ B A C C H I D I S.

^ ^ C C H I 5.

J^ONboc de nibilo eft , qubi Lâches me nuiic

conventam efje expetit :

'2^âc poî me multim fatlit , quinyquodfufpicûr,fU

quoi velit.

L yî C H E S,

Videndum efi, ne minus propter iram banc impe»

trem^ qmn poJJi9m\

Aut ne quld faciamplus, quoi pojl me minus fè'
ciffe fatius fit :

Aggrediar. Baccbis, falve.

B A C C H ï S.

Salve t Lâches,

LACHES.
Credo , edepol te nonnibil mirarl , Baccbis ,

Ouîdjîty quapropter te bue foras puerum evocan

jujfi.

BAC-
R E M A R Q^U E S.

On avoit fait de cette Scène le commencement da
Cinquième A£iz; miis on s'e'tolt trompé. Lâchés de-

meure fur le Théâtre pour attendre BacchU; cela eft

fi fenfîMe, qu'il n'eft pis befoin de preuves; on ver-

ra le Théâtre vuide à h fin de la cinquième Scène,
qui eft h fin de cet A die.

3. Videndum est ne minus propter iram
HANC IMPETREM, &c. ]. Il faut que je prenne bien

garde que la colère 0!i ù fuis ne m'empêche. Il faut bien
remarquer ici l'adrcfle de Téren-e. Comme il voyoic

bien qu'il n'étoit pas viaiferablable qu'un père pût
ciaiter



Se. IV. U H E C Y R E. 3(^9

ACTE (;j^UATRIEME.
S C E N E IV.

BACCHIS. LACHES.
DmxJervantes de B A C C H I S,

BACCHIS.
Ç^ E n'ed pas pour rien que Lâches fouhaitc

de me parler, & je fuis bien trompée fi jC
' ne devine à peu près ce qu'il me veut.

LACHES.
Il faut que je prenne bien garde que la colère

où je fuis ne m'empêche d'obtenir ce que je

veux de cette Bacchis, ou que je ne faffe rien

de trop , & dont je puifle me repentir dans la

fuite. Je vais l'aborder. Bonjour, Bacchis.

BACCHIS.
Bonjour, Monfieur.

LACHES.
Je croîs en vérité que vous êtes un peu en

peine de ce qui peut m'avoir obligé à vous en*

voyer prier de venir ici.

BAC-
RE M A R Q^U 1 S.

rraîter avec douceur une créature qa'il croyoît qui de-

bauchoit Ton fils, il a foin d'avertir des laifons qui
l'obligent d'en ufer ainfi, afin qu'on ne puifTe pas
l'accufer d'avoir fait une faute contre le caraftère,

Donat : Quia non erat verîftmlle bonum ejje patrem me'

retr'tct interturbantî , réduit ratîonem fenex , cur aga&
mîtitts , ne vîdeatur perfonA modus non ejfe fervatui,NOTES.

se. IV.. M. B. fait de cette Scène la pr^miète d-S

i'Afte V. malgré ce que dit Me. D.
S, Hinc ^ pour hanc ^ malgré les MSS.

Q s



3:o II E C V R A. AcT. IV.

B^C CHI S,

Ego pol fuoque etiam timida fum ,
quum venit inibi

in mentem, quœjim;

Ne nomen mihi quœfîi ohjîet apui te: nam mores

facile tutor.

LACHES.
10 Si vera dicîs , nibil tibi ejî à mepericli , muîîer : nam

Jam cetate eâ fum ut non fiet peccato mibi igmfci

cej'iom :

Quo magisy omnes res cautiùs ne temerè faciam^
accuru :

Nam y

R E M A R C^U E S.

9. Nam mores facile tutor]. Car à
cela près Je n'aurMÎ pas de peint à vous faire voir que

je fuis k couvert de tout reprtcbe. En norre langue , une
courtifnnc qui diroit , mtres facile tutor, nous paroî-

troit ridicule; nous fommes accoutumés à prendre une
créature qui a toutes fortes de défauts. Dans ce ca-

ractère de BacchiSyTérer.ce n'a pourtant rien fait con-

tfc la vraifemblance ; toutes les courtifanes ne font

pas également méchantes, 2c il y en peut avoir qui

rnalgrc leur dérèglement, ne laiflént pas de fe tenir

dans les règles de la morale.

ir. jAMiETArEEASUM]. Je f*lt déjà dan
mn âge. Il veut dire qu'il fc rendra à la raifon , & qu il

n'aura contre elle aucun de tous les emportemens que
les pères ont d'ordinaire dans ces fortes d'occallons,
«Il ils ne veulent rien examiner, & oîi ils fuivent a-

ireuglément tout ce que h p.flîon leur fuggèrc.

Ut non siet peccato mihi ignosci /EQUOM],
Auquel xf riefi pas pardonr.a^lt de faire des fautes.

Beaucoup de Savans fe font trompés fur ce mot pe(-

tatc y qu'ils ont joint avec mihi ^ comme fi c'éroit un
datif, & comme û peccato mibi tenoit lieu de l'Aoris-

te Grec fM.!5< à u.upr:;c-«.*-!. Ils ont fondé ce fcn-

time.it fur deux pafl'igcs , l'un de Cicéron 2c l'autre de
QuinfilifH. Celui de Cicéron ei\ de l'Orailon contre

Huilm. Q,M4 ifim tmnihf eJî d'jfftiiiii (Jr jji/-gna r.uia ,

\



Se. IV. L'HECYRE. 37 î

R A C C H I S.

Non feulement j'en fuis en peine, mai? quand
je fais réfiéxlon fur ce que je fuis, je tremble

que la vie que je mène ne me nuife dans votre

efprit; car à cela près je pourai faciîement vous
faire voir que je fuis à couvert de tout reproche»

LACHES.
Si cela cft, vous n'avez rien à craindre; car

Je fuis déjà dans une âge auquel il n'eft pas pa;:-

donnabie de faire des fautes ; c'eft pourquoi
auflj je prends garde à moi de plus près, afiii

que je ne falTe rien à la légère. Si, comme vous
le dites, vous avez toujours agi comme lesper-

fonnes qui ont de l'honnêteté doivent faire , on
que

R E M A R <i.U E y,

ram verè mlhl prdter çAteroSy eut errât» r.ulla venta,

re^îè faUo exigua. laas. Voici celui de Qu'iKtilicn, duift

le (îx'ème Livre; Qui verà judicem rapere Çy in quent

vellet haèttum ammî pojjet perducere
^
quo difFo fïenium

fSf irafcendum ejfet y rarius fuît. Mais ces deux pafli.-

ges ont été fort mal expliqiie's; car qui pouroit jamais
s'imag'ner que Ton eût pu diie en Latin re£fè faf/ux

fum pour re^è fecî ^ erratas fum pour errav: , di&:ts^

fum pour dixi T Cela ieroit pourtant , fi ce que ces Savans
ont dit, devolt ctre reçu. Ils n'ont fait cette faute,,

3ue pour n'avoir pas pris girde que la conffrud'ofi

e ce vers de Téren:e doit être faite dfc cette maniè-
re: Ntn ejî éiquum mihi îgnofci peecato^ Il n e/i pas jus"

te que l'on me pardonne^ Li faute étant faite. Re:cat0

<eft ua ablatif abfolu po ir fi peccatum à me fuerit. If

.en eft de meare dans Cicéron Se d^ns Quintilien
y, oui

nulla venia errato y. c c^-z- dite, y Ji erratum fuerit y reElè

faSum fufrit. Quo diffoy c'efl: pour quâ re diSJi, Cet-
te remarque ne fait rien pour la tradu6tion^ mais c>
le eft important; pour Tufagc de la langi:e Latine,

K O T E S^

y. M. B. ôte mièi ., comme Faern fêmble l'avoi

miînué.
9. Nome-'î qu(Z/îi mî thfiet , otint api^d- te f après lî»

,MSS. O^'/îet y comme Faern a lu»

. !<>» iY«*>»> au sus fu'vanr.

Q &

L



^72 H E C y R A. AcT. IV.

Nam, fi id nunc facis, faSlurave es, bonus quoi
par ejî facere ;

Jfîfciium offt^rre injuriam tîbi me , iminerenti 9.

iniquom ejî,

B j^ C C H I S.

J5 EJi magna ecnflor gratîa de bac r: quam tîbi ha»

beam: nam qui

Fqfi faBam injuriam expurget^ mîbi parum profit».

Sed quid ijlbuc eft,.

LACHES.
Meum rcceptas filium ad te Famphiîum*

B A C C H I S.

LACHES,
Sine âicam. Uxorem banc priù! quàm duxitf vos*

trum amorem pertuli.

Mane: nondum etiam dixi, id quod volui, Nunc
bic uxorem babet :

20 Qw^fff alium firmiorsm tibi , dura coiijulendi tem»

pus ejl:

Nam neque ilîe boc anîmo erit œtatem , neque pol

eddem ijîd œtate tu.

B A C C H I S.

Quis id ait ?^ LA
R E M A R QJJ E S,

19. Mk^t.: nondum etiam dixi id Quod vo-

Î.UT ]• Attendez
y
je n'ai pas encore dit ce, Isfc. Lo'

tbès dit cela fur ce qu'il voit que Bacchis veut l'arrê-

jer pour pirlcr. Donat à\t: Apparet fer.em tardé Qr loH^

ré toquentem interpellari vultu refponfurA merftricis.

20. QU /ERE ALIUM F I R M I O R E M T T B I J.

Songez à chercher an autre amant. QuJirere eft le pro

pre terme dont On fe fervoit d'ordinaire dans ces oc-

cafions. Virgile: QuArat Ahi foedera Turnus. Mais il

faut bien rcimrquer ici radreflo de ce vieillard, qui

parle à Baesbif di roaûièie qu'il fembie qu'il regarda
* ^ ^ auur,c



se. IV, L'^HECYRE. 373

que vous ayez defTein d'en ufer ainfî préfente-

ment, il feroit malhonnête à moi de vous cha-

griner; & je ferois injulte de vous faire de la

peine fans aucun fujet,

B A C C H I S.

En vérité je vous fuis très obligée de ces bons

fentimer»; car les fatisfadions qu'on nous faic

après nous avoir rendu quelque déplaifir, ne*

nous guériflent de rien. Mais que voulez-vous-

de moi.

LAC HE S.

Vous recevez mon fils chez vous...

B A C C H I S.

Ahi
LACHES.

LaifTez-moi achever. Avant qu'il eût une
femme, j'ai foufFert votre amoar. * Attendez,.
je n'ai pas encore dit ce que je veux voils dire,

Préfentement il eft marié; pendant qu^il eQ en-

core tems fongez à chercher un autre amant qui

vous foit plus affuré: car Pamphile ne vous ai-

mera pas toujours, & vous ne ferez pas toujours

à l'âge où vous êtes.

B A C C H I S.

Qui vous a dit que je le reçois chez moi ?

L4*
^ Jl voit qu'elle peut parier.

R E M A R Q^U E S.

autant à fes. Intérêts qu'à ceux de fon fils.

NOTES.
14. M, B. retranche me, fur deux hlSS. & comme

Bonat a lu.

15. E/î magnant eca/!or gratîam de îflas re quoi tîhi

haheam, fans autorité, tranfportant le refte au v. fui?,
15. Se expurget, parum mîy après Faern.
18. Sine dura y fans autorité.

19. Te voluiy fuivant la manière de Térence.
ao. Tibifirmigrent fdum r;^;,dins deux MSsjFaerrtt

Q 7



374- H E C Y R A. Acr. IV-

LACHES.
Socrus.

B A C C H l S,

LACHES.
Te ipfam. Et filiam aliduxit fumrir

Pnerum^ug ob eam rem clam voluit^ 7iatus qui

ejl y exftiiiguere:

R A C C H I S.

AUudfi fcîrem ,
quî firinars meam npud vospojfem

fiicm ,

2<- SanUlus qiiàm jusjur/tndum , îd poîlkerer tihî,

Lâches ,

Me fegregiitum hahuijje ^ uxorem ut duxit , à vie

Pamphilum.

LACHES.
Lepîda es : fsdfcin* ,

quid volo potiùsfodej facias ?

B A C C H I S.

Qidd vis, cedoî

LACHES,
Eas ad mulieres hue întro , ntque ijlbuc jus/uratt'

dum idem *-

PoUîceare illis. Expie anîmum iis , tsque hoc cri-

mine expedi.

B A C C H I S,^

30 Facîam: quod pol
, fi effet alla ex hoc quœjlu ^

baud faceret , fcio^

Ut
REMARQ^UES^.

ar. EAS AD MULIF. RES HUC INTRO J. Que
'^us alliez dans cette m/t^/en trouver ces femmes. Il fc

carde '>ien (\e Im dire d'aller trouver Ix femme & ïa

b2'le-:nère-de fou fils : Lac'^ès favoit qui ce (ont des

noîTis odieux à une coiirtifane; c'ell pourquoi il njou-
cit la prcie qu'il li^ fait, en dlfant Jimplcinent , ce*

Jiemmes^

30. Fa*



Se. IV. L' II E C Y R E. 37^
LACHES.

Sa belle-mère.

B A C C H I S.

Moi?
LACHES.

Vous-même. Et c'eft par cette raifon qu'elle

a retiré fa fille de chez nous, & que fans en

rien dire à perfonne, elle a voulu envoyer ex-

pofer l'enfant dont Philumène vient d'accoucher^

B A C C H I S.

Lâches, fi je favois quelque chofe de plus

fort que le ferment, pour vous obliger à croire

ce que je vais vous dire, je vous l'ofFrirois ; car

rien n'eft plus fur que depuis que Pamphile ell

marié
,

je n'ai plus voulu le voir abfolument.

LACHES.
Que vous êtes aimable! Mais favez-vous ce

que je veux, sïl vous plaît, que vous faiïiez?

B A C C H 1 S.

Quoi, je vous prie?

LACHES.
Que vous alliez dans cette maifon trouver ces

femmes ,& que vous leur offriez auflî de jurer,

qu'il nejï rien de tout ce dont on vous accufe. Fai-

tes, je vous prie, qu'elles n'ayent fur cela au-

cun foupçon dans l'efprit, & vous tirez de tout

reproche.

B A C C H I S.

Je !e ferai,' quoique je fois fùre que de toutes

celles qui yiveut comme moi > il n'y en a pas

une
REMARCLUESr.

30. Faciam: quod pol, si esset alîa ex hoc
QJJÎÎSTU, HAUD FACERET, SCIo]. Je h ferai, jf

Jaii pourtant . » . , Tdrence pojffi li loin l'honnêteté di
cette-NOTES.

î5. M. B. ôte le piemierra?, fins antorit<^.

27, QuiJ? eedQ y Cm la correction, de Marcr»



:^c ÎTE C Y R A. AcT. îV.

Ut de tali'caufi nuptce inulîerife oftenieret:

Sed nolo fuljâfamâ ejje gnatumfufpeQum tiiuw.
,

Nec leviorem mbis^quibus ejl minime ce'{uom^ vi^
derier

Jinmerîtà. Nam merîtus de ma ejî, quod queain-

illi ut commodem.

LACHES.
35 'Facilem benevolumque lingua tua jam tîhi me red'

didit :

Namnonjuntjolœ arhitratœ bce: ego quoque etiam-

boc credidi.

Nunc , cùm ego te effe prcster nojlram opinîonein

comperi ,

Fac eadem utfisporro : nojlrâ utere amicitid , ut l'oles,,

Aliter fi facias ... . reprimnm me, ne œgrè tiuiU

quam ex me audias.

40 Verwn te hoc moneo unum
,
qualis fim amicus^au»'

quîd pojjîâm ,

Pûtîàs quàm inimicus , pericîwn facias.

B A C C H I S,

Faciam feduîè^

ACTUS
R E M A R Q^U E S.

cette courtifane, que pour excufcr la nouveauté Je ce
caraftère, il volt bien qn'ircft oMigé de prendre les

devans , & de prévenir le fpeéiateur, qui croiroit fa-

cilement qu'il pèche contre la vraifemblancc; parce

qu'il n'cft pas ordimire qu'une courtlfàne fafTe ce que

celle-ci fait, Térence en ufe toujours de même dans
toutes
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une qui le fît , & qui pour une chofe comme
celle-là, voulût fe préfenter devant une femme
mariée; mais je ne veux pas que Pampbile foie

foupçonné injultcmcnt, & que fans fujet il vous

paroifle plus léger qu'il n'elt, à vous, dis-je, à

qui alTurément il le doit le moins paroîtie. 11 en

a u(é avec moi d'une manière qui m'oblige à lui

rendre tous les fervices que je pourai.

LACHES.
Ce que vous venez de me dire me defarme,

& m'apaife entièrement,- car ces femmes nefonc

pas les feules qui vous ont accufée 4e recevoir

mon fils; je l'ai cru auffi bien qu'elles. Préfen-

tement que je vois que vous êtes toute autre que
nous ne penfions

,
je vous prie d'être toujours

îa même, & de vous fervir de nous en tout ce

qu'il vousplaîra. Si vous changez de fentiment ..

Mais je veux me taire, de peur de vous dire

quelque chofe qui pût vous fâcher. Je vous a-

vertîs feulement d'une chofe, c'ell de m'avoir

plutôt pour ami que pour ennemi.

B A Ç C H I S,

Je ferai tous mes efForts pour cela.

ACTE.
R E M A R C^U E S.

toutes les chofes qui font extraordinaires, & que l'on
ae voit que rarement.NOTES.
^39- Aliter ft : fed repprimam, après tous les MSS.
btxnt facias , fnns antorité,

41. BAC. Faciam feduld. M. B. ôte cela , après,
plufieurs M.SS.
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ACTUS Q^UARTUS.
. S C E N A V.

P H I D I P P U S. LACHES.
B A C C H I S.

Ancillae duae B A C C H I D I S.

P H ID I P P US,
7UIHIL apud me tibi défieri patiar , quin ,

quoi opusfit,

Bsnîg^nè prœbeeitur.

Sed quum tu fatura , atque ehria eris , puer ut

faturfit^ facito.

LACHES,
Nojîer focer , video , venit : puero nutricem adduxit.

Pbidippe^ Bacchis dejerat perfanEtè.

.

.

,

P H I D I P P U S.

IJœccine ea ejî?

L M C H E S,

Hiic ejf.

PHL
R E M A R Q^U E S.

Cette %cthQ eft la dernière du quatrième A(îie, com-
me celi puoit inanifeftement; on en avoit pourtant
fait la féconde du cinquième Acte*

I. NiHIL APUD ME TIBI DEFIERT PATIAR ].

XÇouri:e y tu m manqueras fie ritK chez moi, Philippe
ie\acnt avec une nourice; & comme les nonriccs font

toujours difficiles à conte iirer, &: qu'elles demandent
mille chofes, il faut préfupofer que ce bon-houirae
dit cela fur les demancics qu'el'e lui faifoit.

6. NEC^UE HAS RESPICERE DEOS OPI-
N O r]. Et je croîs que les Dieux ne prennent gu re gar^

de à elles. Cette phrale eft équivoque , & prelentc

«Ieu4 fens; çax elle peut ijgnifier;7' Pt (ffis pas ^ueU
les
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ACTE (QUATRIEME-
SCENE V.

PHIDIPPE. LACHES-
BAC C H 1 S.

Deux Jervantes de B A C C H I S.

P PI I D I P P E.

T>J Ourice,tii ne manqueras de rien chez moi,*

tu auras tout en abondance; mais quand tu

auras bien bu & bien mangé, je te prie que no-

tre enfant trouve fa bouteille pleine, & qu'il

tette fon fou.

LACHES.
Je vois notre beau-père qui vient; il amène

une nouricepour notre petit-fils. Phidippe,Bac-
chis jure par tous les Dieux. ..

PHIDIPPE.
Efî-ce donc là elle?

LACHES.
Elle-même,

R E M A R QJJ E ^
PHI-

Iti regardent les Dieux ; ou
, je r.e crûts pûS ([itt Us

Dieux les regardent. Le dernier fcns eft Je meilleur»

il y a plus c^ inépiîs pour ces créirures. Il faut bien

rcmnrqner la dffcience qu'il y a entre le caradève tîe

Lâchés & celuî de Fhîdippe. Le père de la femme doit

être plus emporté contre une courtifane, que le père

du mari, Térence connoifToit parfaitement la nature»

NOTES.
T. Nil apud me tibij'k la fin du vers. Dejîerî -" pr**

h/tturj en nn vers. Quod fjt, pour gued vpus Jtt, a-

près un MS.
|. Série <s, fb' pueff faiii avtoiltt.
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P H I D I P P US,
Nec pol i/lœ metuunt Deos : neque bas rejpicerf

Dtos opîîwr,

B A C C H 1 S.

^ncîllas dedo: quolibet crue iatu y
per me, exqui*

re, * licet.

Bœc res hîc agitur, me foc ère Pamphilo ut uxor
redeat,

Oportet : quod fi perficin, non pœnitet mefamce ,

10 Solamfecijjt id, quod alice merstricesfaccrefugitant',

LACHES.
J?Jjîdippe , nojîras muiieres fufpeSas fuijje falfb

Nobis
Abe/l h vulg.

R E M A R CLU E S.

î). Non poenitet me fam^ , solam fectssï
iT>,QUOI) ALLE MERF-TUTCES FACERE FUGITAN^t],
yaurai acfjuii une ajjez grande réputation (Cavtir feulê^

tp'c. De peur que le, fpe<ft2tem: ne s'étonnât de vo'r
Bacchis en ufer avec tant d'honnêteté y & s'éioigner

fi fort de Ton cara<îèère, Térence <i fo'n de faire voir

qu'elle n'a d'autre but que de s'acque'rir h réputation

de ne pas reflemMer aux perfonnes qui vivent comme
clle:& par-là Térence fiuve toute la vraifemblance de
ce caradère. Donat a fait fur tout cet endroit une re-

marque qui mérite d'être raporte'e : Multa Terentius

'féliciter au/us e/î arte fretui , nam ty f<o:rui htnaiy &*

neretrices htne/îî capidas, prêter quàm psrvulz^Jtum efl

y

fecit.Sed tnnta vigilantia caufarum &* ra:ioKuym momcn'
ta fuhjungit f ut ei foli meriîà videar.tur 9mnia licerf,

Jtfam hoc centra illwlit quoi alibi ait , c^mmurté effe jati

cmnihus CcjTtlcii honas mair&vas faeere , meretrices verd

II. PHTDIPPE , NOSTRAS MULIERES SUSPECTAS
ÏUISSE FALSÔ NaBIS]. En examin.int la chofe àfoidy.

YM»! avons trtuvé tjue nous avons de ret femmes d's /owy-

f9Ks très mal fond/s. Le mot/u/penas eft équivoque,
car il eft ad-f & paflif, & on peut expliquer ce paiTa-

ge de deux manièies ; ou nti fetaïuti 9Kt eu dts/oupfcs
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P II I D I P P E. ^

"

Ma foi ces créatures ne crai^jncnt guère le^

Dieux ; & je crois que les Dieux ne prenn'eiK

guère garde à elles.

B A C C H I S.

Je fuis prête à donner mes efcfaves; voir*

pouvez en tirer la vérité par tous les tourmens
qu'il vous plaîra. Il s'agit préfentement dececi;

il faut que je fade en forte que la femme de

Paniphile retourne avec lui; Ci je puis en venir

à bout, j'ain-ai acquis une aflTez grande réptirat

tion, & je ferai bien contente d'avoir fait ce que
toutes les autres femmes comme moi évitent de
faire.

LACHES.
En examinant la chofe à fond, nous avons

trouva
REMARQ^UES,

7«nl fondés y ou noui avom foupçùnnê nos femmn fani
fondement. Il fembje d'abord que l'un & l'autre fens
peuvent fe foutenir. Car il eft vrai que les deux vieil-

lards ont cru effed:!vement que leurs femmes foupçon-
noient Bacchîs de retenir Pamphiley S< de Tempêcher
de retourner avec fa femme: c'eft ce que Lâchés dit à
la fin de la Scène précédente, nam non funt fola. arhi^

tratA hA ; car ces femmes ne font pas lesfsales qui vous

Ont accufée de recevoir mon fils. C'eft pourquoi je m'é-
tois déclarée pour ce fens-Ià; mais aujo.urdhui, après

avoir examiné ce paflTage de plus près, j'ai reconnu
que le dernier fens eft le feul véritable, qu'il s'ajufte

mieux avec l'intrigue de la Pièce, & que c'eft une fai-

te plus naturelle de ce que nous avons \'\\. Car Its

deux vieillards ont accufé leurs femmes, Sofîrata 8z

Myrrhine, d'être la feule caufe de ce que Philumèns

ne retounioit pas avec fon mari. Le mot nobis déter-

mine même entièrement ce dernier fens, car il feroic

difficile de l'ajuûer avec le premier.

NOTES,
7. M. R. jôte lt:eî y après trois MS. & Donat.
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Nobis in rs ipfà invenimus. Porr» banc nunc ex*
periamur : namfi

Compererit falfù crimini tua fe uxor credidijje,

Miffam iram faciet. Sin autem cjl oh eam rem
iratus gnatus^

•^ Qubd peperit uxor clam, id levé eji; cité ah eo

hcec ira ahfceiet.

ProfeSb in bac re nibil malt ejl
,
quod fit difcidit

dignwnu

F H I DIP P U S.

y^elîm quidem bercle,
'

' LACHES.
Exquire : adeft : quid Jatisfit , faciet ipfê,

P H I D I P P U S.

Quid ijlbœc mibi narras ? an quia non tute audifii

dudum »

De bac re a7nmus meus ut fit , Lacbes ? illis ex-

pie mode animum.

LACHES.
fio Qjucefo isdepoly Bacchis

, quod .mibi es pollicita,

tute ut ferves,

B A C C H I S.

Oh eam rem vin* ergo intro eam ?

LACHES.
If atque expie animum iis ut credanî,

B A C C H I S.

Eo: etjîfcîo pot bis fore meum sojifpeSum invifum

bodic :

Nam nupta mcretrici bojîis ejî , à viro uhi Cegrega-

ta efi.

LA.
NOTES.

tl. Nam Jt y au vers fuiv.int.

lî. M. E. rcrrnTiche /IW'Tj, contre les AISS.

JK, fwa « poui éutem , lans autoiite.

il. QuU-
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trouvé que nous avons eu de nos femmes des

foupçons très mal fondés. Maintenant fervons-

nous de Bacchis ; car fi votre femme connoit

qu'elle a ajouté foi à une faulTe accufation, elle

celTera d'être en colère. Et d'un autre côté fi

mon fils efl: fâché que fa femme foit accouchée

fans qu'elle lui ait rien dit de fa groflTefie, ce

n'ell pas grand' chofe, ce chagrin paflera bien-

tôt. En bonne foi , il n'y a rien là qui doive

les porter à fe fénarer.

P H I D I P P E.

Je fouhaite que cela foit comme vous le dites.

L A C H ES.
Mais interrogez-la vous-même, la voila, elle

vous donnera fatisfaélion.

P H I D I P P E.

A quoi bon tout ce difcours? ne favez-vous

pas là-defllis mes fentimens ? faites feulement

que nos femmes foient contentes.

LACHES.
Je vous prie , Bacchis , de me tenir ce que

vous m'avez promis.

BACCHIS.
Voulez-vous donc que j'entre pour cela?

LACHES.
Allez, tirez-les du foupçon où elles font,&

faites enforte qu'elles vous croyent.

BACCHIS.
J'y vais ; quoique je fâche très bien que ma

vue ne leur fera pas fort agréable; car une fem-

me mariée eft ennemie des perfonnesdema pro-

fefiion, fur- tout lorfqu'elle efi: mal avec fonmarl.

LA-
NOTES.

r%. Quiane non tute ipfe y fuîvant tous les MSS. &
Douât, hors quiane,

ip. ExpUte^jx^îk^ deux MSS, & Donat.
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LACHES.
Mhcs amiccB erunt y uhi^ quamohrem advenerîs

^

rej'cijcent.

P H ID I P PUS.
*5 .^î eajdem arnicas fore tîbi promîtto , rem ulf

cognorint.

Mam nias errore ^ te funul fufpicions * evelles.

B A C C H I S.

Pcrîi, pîidet Pbîkimena : me fequhnini întro hue

ambœ,

LACHES,
Quîi mî eft , quod malim , quàm quoi huic întil"

lego evenîrCy ut

Gratiam ineatjînefuo difpendiOf ^ mîbi pfojît'^

jo Namfi eft^ ut bac nunc Pampbilum verè ah fc
fegregarit :

Scit fibi mbilitatem ex eo, ^ rem iiatam, J?
gloriam ejjt ;

Re/eretque gratiam ei , un/îque operd nos fibi ami-

<os junget,

ACTUS
^ Vulg. exfolves.

R!E M A R CLU E S.

Z9. ET M I H I P R O S 1 T ] V Et fe rendre à elle-mê'

vte un fcrvice fort confidérable. J'ai fuivi le fens de mon
père, qui corrigeolt, ^ /ihi profit ; cax autiement £.4-

<lbèi tliroit deux fois la même choie.

NO-
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LACHES.
Mais je vous aflurc qu'elles feront de vos a-

mies, quand elles fauront pourquoi vous éces-là.

P H I D 1 P P E.

Mais je vous promets que lorfqu'elles fauront

ce qui vous mène chez elles, elles feront de vos
amies; car par-là vous les tirerez de l'err€ur où
elles font, & vous vous juftifierez.

B A C C H I S.

Ah! je meurs de honte de me préfenter de.

vant Philumène; à fes efclaves : fuivez-moi tou-

tes deux.

LACHES.
Qu'y a- 1- il que je voulufle plutôt fouhaîter

que ce qui arrive aujourdhui à cette femme ?

Elle va nous faire un très grand plaifir fans qu'il

lui en coûte rien , & fe rendre à elle-même un

fervice fort confidérable. Car s'il eft vrai qu'elle

ait rompu tout de bon avec Pamphile, elle eO:

fùre que par ce moyen elle acquerra de la répu-

tation , du bien & de l'honneur; elle témoigne-

ra à mon fils fa reconnoillance , & en mente

tems elle fe fera des amis,

ACTE
NOTES.

i'7. J^os^ pour me, fans autorité.

7,9. Ineam fine meo— pro/tm , feins autorité.

3i« Scît fe— ex e» re na&am & gloriam tjfe» Nae*
tam, fur un MSS. Le refte fans autorité.

32. Refert gratîam eii Jungh yCans autre autorité

qu'un MS. oïi il y a refertque, ÔC deux qui ont rtftrtt

(ans que, au rapoit de Faern.

Toms III, E



58<5 H E C Y R A. AcT. V,

ACTUS qUINTUS.
S C E N A I.

PARMENO. BACCHIS.
Ancillc-c du3B B A C C H I D I S.

P A R M E N O.

p Dcpol nœ ejfe meam berus operam députât par*

vi pretîy

Qui ob rem nullam mifit , frujîra ubi totum dejedi

diem ,

Myconîum bnfpitem dum exfpe^o in arce Caîlide'

viidem.

Itaque îneptus bodie dunk illic fedeo, ut quîfque

veneraty

^ccedeham : Adolefcens ^ die dum , qucsfo , turC

es Mycoîiius?

IJon fum. -^t Callidemides ? Non. Hofpitem ec^

quem , Pampbilujn

Hic bàbes ? Omnes negabant : tieque eum quefnquam

ejje arbîtror.

Denique bercle jam pudebat: abii. Sed quid Baç*
cbidem

ylb nriflro aifine exeuntsm video? quid buic cjl bîc tel?

BAC-
H E M A R Q_U E S.

Cette Scène, dont on a fait la tioifième du cinquiè-

me Adte, n'en eft que la première; & c'eft en cela

qu'il faut b'çn remarquer l'adrefle de Térence , qui n'a

fait ce dernier Afte que de trois petites Scènes, pour
ne faire pas languir le fpeftafteur, qui n'a prefquel

plus rien à attendre pour favoir tout le dénouement.
8. Sed quid Bacchidem ab nostro adïixej

ÏXEUNTEM VIDEO ] ? Mais d'en vient qut je vois B'^c-l

chis/irtir de chez notre beau-père? A la fin de la Scè«1

ne préce'dente on a vu que Bacchis cil entrée chez

fliUi'^pi pom allei: pail*;r à Ai^trhint fie à fa fiJIe, &
qui
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ACTE CINC^UIEME.
SCENE I.

PARMENON. BACCHIS.
Deux Cervantes de B A C C H l S^

PARMENON.
p Arbleu , mon maître compte bien ma peine

pour peu de chofe , de m'avoir envoyé ainlî

pour rien dans un lieu où il m'a fallu demeurer

tout le jour inutilement à attendre cet hôte de
Mycone, ce Callidémidès. J'étois là aflîs com-
me un fot, & quand je voyois venir quelqu'un,

j'allois au devant de lui: Dites-moi, je vous
prie, lui difois-je, êces-vous de Mycone? Non.
Mais ne vous apellez-vous point Callidémidès?

Non. N'avez-vous point ici quelque hôte qui

fe nomme Pamphile ? Non , me difoient-ils , &
je crois aulïï par ma foi qu'il n'y a point de Cal-

lidémidès dans le monde. Enfin je commençois
déjà à avoir honte, je m'en fuis venu. Mais d'oii

vient que je vois Bacchis qui fort de chez notre

beau-père V quelle affaire a-t-elle là dedans?

BAC-
R E M A R Q^U E S.

que Lâchés & Plndlppe s'ea font allés d'un autre côtêi
ce qui fe paffe dans la m.iifon de Philippe fait Tinter-

valle de l'Ade IV. A la fin Parmênon arrive de la Ci-
tadelle oii Pamphile l'avoit envoyé', & en arrivant il

ouvre la première Scène de l'Ade V. Un moment
après il voit fortir Bncchîsy qui a dû être affez long*
tems avec ces femmes, puifque c'eft là que s'eft fait

la reconnoîflance. Il e'toit djac ridicule de penfet
\: que tout cela s'e'toit pafle' pendant le tems que P/jr-

'['.ménon prononce huit vers. Cela eft iî clair qu'il n'eft

pas nécelïaire d'en donner de plus grandes prç«ve&j

R %
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BACCHIS,
10 ParmenOf opportune te off'ers , properè curre ad

Pamphiium.

F A R M E N O,

Qiiid eol^ B A C C H I S
Die me orare , ut veniat.

P A R M E N 0.
Ad te ?

B A C C H I S,

Imo ad Pbilumenmn.
P A R M E N O.

Quîd rei eft"^.'^
B A C C H I S.

Tuâ quod nihil refert,percontari defmus,

P A R M E N 0.

Nibil aliud dicam ?

B A C C H I S.

Etîam: cognnjje annulum iilumMyrrhmam
Gnatce fute fuijje ,

quem olim mibi ipfus dederat.

P A R M E N 0.

Scio.

jç Tantumie eft?

B A C C H I S.

Tantum. Aderit continua , hoc ubi ex te cudierit,

Sed cejjas?

P A R M E N O.

Minime equidem : n:im bodie tniH

poîejîas baud data ejl

,

Ita curjando, atque amhulando totum lune cm-
trivi dicm,

ACTUS
R E M A R Q.U E S,

10. PROPT. RE CURRE AD PAMPHILUM].
Cùurs vite cLercher Pamphile. Le caiaclère do Pmmé-

'

«iWi* <^cil d'ctrc fort curieux & fort parcfleux, 5c Té-
TtHU

f
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B A C C H 1 S.

Ali, Parménoii, tu arrives fort à propos;

cours vite chercher Pamphile.

PARMENON.
Pourquoi faire?

B A C C H I S»

Dis-lui que j« le prie de venir. j

PARMENON,
Vous trouver ?

•B A C C H I S. >

Non, trouver Phiiiimène.

P A R M E N O Né
Qu'y a-t-il?

B A C C H I S.

Ne t'informe pas de ce qui ne te regarde point;-

PARMENON.
Ne lui dirai-je rien davantage?

B A C C.H I S.

Dis-lui que Myrrhine a reconnu que la bague

qu'il me donna autrefois , étoit à. fa fille..

PARMENON.
J'entends. Eft-ce là tout?

B A C C H I S.

Oui. II fera- d'abord ici quand tu îuî auras a--

pris ce que je te dis là. Mais e(l-ce que tu t'en»

dors?

PARMENON.
Non en bonne-foi; d'aujourdhui on ne m'en'

a donné le tems
,
j'ai palTé toute la journée à cou-

rir comme un miférable,j'ai toujours marché.

ACTE-
R E M A R CtU ES.

rence conduit Tintrigue de cette Pièce de manière',
qu'on trouve toujours de nouvelles occafions de Ten--

voyer promener, ôc lui cacher toujours ce qu'il meuis^

d'envie de favoir,

R z.
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ACT us (^UINTUS,
s c E N A II.

B A c c H I s.

Ç\ Uaîitam ohtuli adventu meo latitiam Pamphîl9
•^ bodie !

Quoi commodas res attuli9 quet autem ademi curas l

Gnatum ci rejlituo
, qui pœiie barum ipjîufque opi-

rd periit :

Vxûrem, quam numquam ejî ratus pojïbac fe hahi-

turum, redio:

5 Quâ re JufpeHus Juo patriy £5? Pbiiippo fuit ,

exfnl"ji.

Jlîc adeo bis rébus annulusfuit initiuminveniuridis

.

Nam memini ^ ahbinc menjes decem ferèadmemcte
prima

Confugere anbelantem domum
, fmc comité , vim

plénum ,

Cum hoc annulo. Extimui illico j mi Pampbile,

inquam-, amabOy
ÏO Quîd exanimatus es , ohfecro ? aut unde annulum

ijîum naSiiis ?

Die mibi. Ille^ alias res agere fe fimulare. Pofi*

quam id video ,

Nefcio quidfufpicarier magis capi y inJîaretUt dicaU

Homo
R E M A R Q^U E S,

8. CONFUGF.RE ANHF.L.VNTr'.M DO%rUNf > STN^I

COMITE, VINI PLENUM, CUM HOC ANNULO !•

Que Pamphile vint /s réfugier un foîr chez mit tout /iul y

iors d'haleine
j
plein de vin y

&• tenant cette baguf. Avec
quel art Térence raflembîe ici dans un leul ve:s tons

les fiçnes qui ne laifTent aucun doute que Pampbilê
ne foit l'auteur dî cette mécliant-i adiion. Il fe réfw
gîA comme un homme qui craignolt^ qui venoit de
commettre un crime , & qui youloît fe cacher. U ëttk

Jfulf ces fortes d'aiflioiis ne demandent point de rc-

niQin. U c'ttii isrs i hakiwt % U avoi: fallu eoi?l«J}ei

la
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ACTE CINQ^UIEME-
SCENE II.

B A C C H I S.

r\ Uelle joie la vifite que je viens de faire va-

^^t-elle caufer à Pamphile ! quel bonheur

viens-je de lui procurer .' combien lui ai-jeépar-

gné de chagrins! Je lui rends un fils, que fa

—belle-mère, fa femme & lui-même ont penCé

faire périr; je lui redonne une femme qu'il ne
croyoit pas pouvoir jamais reprendre; je le tire'

de l'embaras qui caufoit les foupçons que fon'

père & Phidippe avoient de lui; & c'elt cette

bague qui a donné lieu à tout cela. Car j« m&
fouviens qu'il y a à' peu près dix mois que Pam-
phile entra un foir chez moi tout feul, hors

d'haleine, plein de vie, & tenant cette bague.

J'eus peur d'abord; Mon cher Pamphile, lui'

dis-je, je vous prie , d'où vient que vous êtes

fi troublé ? & où avez- vous trouvé cette bague?
dites-le moi. Il fait femblant de fonger à autre

chofe. Voyant cela
,
je commence à foupçonner

quelque mi(lère,& à le prefTer davantage. Enfin

il m'avoue qu'il avoit rencontré dans la rue je

ne fais quelle^ fille, qu'il avoit violée, & à qui

il

R E M A R Q_U E S.

•h force-contre une perfonne qui fe défendoit. lî étùtt

plein de vin, cet e'tat donne l'audace d'entreprendre.
Enfin il tenait cette bague y comme les dépouilles qui
marquent le rapt. Je n'ai fait qu'expliquer Z)^tf« daas
cette remarque. NOTES,

se. II. M. B. confond cette Scène avec la précé-
dente. C'eft un abus des règles du Théâtre, ôc ce mo-
nologue eft trop long pour ne pas faire une SckwQ »•

part, comme il l'a fait lui-même 4aa9 iç ffiO^»
A^, V, Sç, Y. Y, -ff,

R4^
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Homo fe fatetur vi in via nefcioquamcomprejjijfe:

Dicitque fefe illi aiinulum , dum luHat , dctnixijje :

^5 Emn hœc cognovit Myrrbina in aigito modb ms
bfibentem :

Rogat unde fit: narra omnia hœc: inde eft cogni'

tio faUa ,

P-hllumenam comprejjam effe ah eo ,
(j* filium i«-

de hune naturn.

N:ec tôt propter me gaudia illi contigiffc lœtor :

Erfi hoc vieretrias diœ nolunt : neiue enim ejl iih

rein nojîram ,

20 Uù (juijquam amator nuptiis lœtetur : verîiin ecajîor

Numquam animum quœjîi gratiâ ad malas adducain.

pirtes.

Ego , dum illo licitum ejl , uja fam benîgno (?
lepido

, ^ conii.

Incommodé mihi nuptiis evsnit : fiSum fateor :

At pol me fecijje arhitror^ m id merito mibi tvC'

jiiret,

as Multa ex guo fuerint ccmmoda, ejus vicommoda.

ejî (E-fiom fjrre.

A C T U S (^ U I N T U S.

S C E N A III.

PAMFHILUS. PARMENC.
B A CCHIS.

PAMPHILUS.
L^JDE, mi Parmeno , etiamfedes, ut mt bœc

certa cj* clara attuleris :

Ne mç in brève conjicias tempus\ gaudio boc falfo

frui,

PAR.
NOTES.

ij. Hahentei comme Je fcns le demande.
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il avolt arraché cette ba^ue, comme elle faifoit

tous fes efforts pour fe défendre. Myrrhine

vient de la reconnoître à mon doigt,* elle m'a

demandé d'où je l'avois, je lui ai conté toute

l'hiiloire; & voila ce qui a ftiit découvrir que
cette (ille, que Pamphile avoit rencontrée dans

la rue, étoit Philumène, & que l'enfant efl: à

lui. Je fuis ravie d'être caufe qu'il lui arrive

tant de fujets de joie, quoique ce ne foit pas là

ce que demandent toutes les perfonnes comme
moi. Ce n*efl; pas auiïî notre intérêt que nos

amans fe trouvent bien du mariage; mais le gain

îie iive portera jamais à faire rien de malhonnê-
te. Pendant que je l'ai pu j'ai profité de fa li-

béralité ^ de fon commerce; j'avoue même que
fon mariage ne m'a pas été indifférent: mais au
moins j'ai la confolationde n'avoir rien fait qui

ait dû m'attirer le déplaiflr que cela me caufe.

ir éO: jude de fouffrir les chagrins qui nous vien-

nent des perfonnes de qui nous avons reçumilie
bienfaits.

ACTE CINQ^UIEME.
S C E N E m.

p. A M P H I L E. P ARM E N O N.
B A C C H I S.

PAMPHILE.
p Ncore une fois, mon cher Parménon, je te

prie,voi bien dî ne pas me donner une nou-
velle qui ne foit bien fûre& bien claire; ne viens
pas me jetter ici dans une faufTe joie qui feroic

de peu durée. PAR-
NOTES.

19. A'(j« folunt alUy en faveur du vers.

z^.PeiliciaSj ponz con/icias^ ians autoiitç, .

^5
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F A R M E N O,

ViJiLm efî.

P A M P II I L U S.

Certen'?

r A R M E N O,
Certè.

F A M P III LUS,
Deus fum , fi hoc ita tfl,

F A R M E N O,
Ferwn reperies,

PAMPHILUS.
Mineduiriy fades: timeo ne aliud elfe credam,ai*

que aliud nunties.

F A R M E N O,

^ Maneo,
FAMPHILUS.

Sic te dixife o;nnfir Jnvenijfe Myrrbinaii^

Suuiiî anniilwn babere Baccbidem.

F A R M E N O.

Ficium.

FAMPHILUS.
Eum quem ego olim eî deii:

Enque hoc te nuntiare mibi jujjit;; itane faUu n'^.

F A R M E N O.
Ita^ inquam,

FAMPHILUS
Ohîs me eji fortunatior , i;enu[îatifque aieopUjmr ?

"Egon te pro hoc nuntio quid dmem'? quid ? quid ?

nefcio.

F A R ME N Ok

ïO At egr^fcîo*

FAM-
R E M A R Q^U E s.

XO. NîHTL ENJM : ^f.\M NEQJJE IM NUNT'O ].

Rien en v^rit-'^ear jt ne fa-s quel avanta^f vaut trtu"

%^z, dam cette ncttvtUi, C cil bien-là le caxadcre d'\n\
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PARMENON.
Cela e(l tout vu.

P A M P H I L E.
En es-tu bien allure ?

P il R' M K N O N.
Très aflfuré.

P A M P H I L E.

Si cela eft, je fuis heureux comme un DIeiL
PARMENON.,

Vous trouverez que cela eft.

P A M P H I L E.

Attends, arrête un peu; j'ai peur de croire

une chofe, & que tu ne m'en difes une autre.PARMENON.
J'entends.

P A M P H I LE,
11 me femble que tu m'as dit que Myrrhine

a trouvé que la bague de Bacchis eft la fienne»PARMENON.
Cela efl vrai.

P A M P H I LE.
Que c*efl: la même bague que je lui donnai

autrefois , & que c'eil: Bacchis qui t'a dit de ve*

3iir me le dire. Cela ei\-i\ ainfî?

P A R M E N O N,
Oui»- vous dis-je.

P A M P H I L E.

Qui efl: plus heureux que moi! & v a-t-iî pcr-

fonne que l'amour favorife davantage? Mnis que
te donnerai- je pour cette nouvelle.^ quoi? que
puia-je te donner ? je ne fais.

PARMENON.
Mais moi je le fais bien. PAM*

R E M A R Q^U E S.

talet qui eft toujours curieux. Parménon efl û fâcl^

4PNOTES,
t*. ^xi^ poitf dixijjtf fans aii^riîév

R



r^6 H E C Y R A. Act. V:
F A M P HI LU s.

Quid?

PARME NO.
Nihil enim,

Nam neiue în mmtio , neque in me ipfo , tibi boni
quid fit, fcio....

PAMPHILUS,
Egone ,

qui àb Orco mortuum vie reducem in lu-

cem feceris ,

Sînam fine munere à me ahîre ? ah , nîmkim mt
ingratum putas.

Sôd Bacchidem eccam video Jlare ante ofiium:

15 'Me exfpe£tat , credo: adibo.

B A C C H I S.

Salve , Pamphikm

.

PAMPHILUS.
O Bacchîs, mea Bacchis

, fervatrix meal

B A C C II I S.

BenefaSum , ^ volup' eft.

PAMPHILUS.
Fa&is y utcredam, facis::

Antiquamque adeo tuam venuftattm obtines
,

Ut voluptati olitus y Jermn y adventus tuus , quo-

cwnque adveneris

,

to Semper fiet,

BAC
RE M A R Q^U E S.

de ne fa voir pas le feciet, qu'il aimeroit m'euxen être

informé , que d'être récompenfe de fa bonne nouvelle.

J^Iagis fcîre vulty quàm munus accipere, dit fort bien

Donat.
19. UT VOLUPTATI OBITUS, SERMO, ADTE-\TUS

ÎTOUS, QUOCUMQUE ADVENERIS , SEMPER SIET].
Et l'on peut dire de vous avec jujîice que dans tous Ua
dieux ch vous paroîjfez , vous portez toujours la joie &* Us
flai/îrs. Dans re paflage j'ai fuivi le fcns, fans m'af-
«acher fcrupuleufement aiix paroles qui ne peuvent c-

tre bien traduites en notre langue; elle neft pas aflèz

fiche poiu pouroii cxprimei tout ce que dit le Latin.
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P A M P H I L E.

Quoi?
PARMENON.

Rien en vérité , car je ne fais ni quel avan**

tage vous trouvez dans cette nouvelle, ni le plai-

fir que je vous fais en vous l'apoi tant.

P A M P H I L E.

Je te laiiïerois aller fans te rien donner, mof
9ui étois mort,& que tu as retiré du tombeau?
Ah, tu me crois trop ingrat. Mais jevoisBaQ-
chis, je vais l'aborder.

B A C C H I S.

Bonjour, Pamphile.

P A M P H I L E.

Oh , Bacchis , ma chère Bacchis , à qui je dois

la vie!

BACCHIS.
J*ai une grande joie de ce qui efl arrivé, &

ÇQla me fait un véritable plaifir.

PAMPHILE.
Par toutes vos aftions vous me faites voir

que cela eft comme vous le dites. Vous avez

toujours vos manières charmantes ; & l'on peut
djre de vous avec juftice, que dans tous les lieux

où vous paroiiTez, vous portez la joie & les

plaifirs.

BAC-
R E M A R Q^U E S,

Je me contenterai d'expliquer en quoi confifte la

beauté de ce paflage. Ut voluptati oMtus, ferme y ai-
ventus îuus

,
quocum^ue adveneris , femper flet. Cette

beauté dépend de ralTemblage qiie Pamphile fait ici-,

& de la différente fignification de obitus & à'adventus^

ùbitus , c'eft une rencontre par hafard quand on ne
fait que pafler ; adventus , c'eft quand on va en quel-

que lieu -de deffein prémédité. Pamphile dit; Voî*i,

NOTES.
VL. Egùn te y qui, fur un MS. 6c uiie anc. Bdit,

.

1$, Aa/atus, jpoui adventus , Cars autoiitç,

*
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B ACCHIS.
Al tu ecajior mnrem antiq^uum atque in-

genium ohtines.

Ut unus omnium homo te vivat numquam quifquam

hîandior.

TAMPHILUS.
Ha, hUf ha, tu?i'mibi ijtlmc ?

B A ce H IS.
Re&è ama/îi , Pamphile , uxorem tuam ;

Nam numquam ante hune diem meis oculis &am ^
quoi nojjem, vidercm:

Firliberalis vifa eft.

F A M P H I L U S.

Die verum,

B A C CHI S,

Ita me DU amcnt, Pamphiie.

P A M P H I L U S.

4^5 Die mîbif barum rerum numquid dixii jam patri"^

B AC C H IS..

Nil.

J> A M P H I L U S.

Neque opus ejl:

Adeo
R E M A R Q.U E S.

^6fttz la joîe Çy la plaifirs dar.s tous les iîeux oïi vous

fartijj'iz , folt que vous ne ffijjt'^z qu: f'iffer ,
qu9n ne

faffe que vous entendre , ùu que vous y arriviez de deffein

pre'mf'dité. Cela eil gaLint en Latin , mais nous airaons

les chofes plus vives & plus courtes.

24, D I c V E R u M ], Dites le vérité. P.im1>hi'e

prend plaifir à entendre louer p.u jÇ^rr/n'i In beaure' & le

bon air de Philum^n»^Tp\rce que les perfonnes comme
Sacchts font fur ce Ai jet plus délicates que les autres,

foit qu'elles s'y connoifTent mieux, ou que la jaloufie

les rende plus difficiles. Il n'y a rien dé plus agréa-

ble à un amant que d'entendre louer fa maitrcfle pu
là rivale même.

2f. DlC MIHT , H\RUM RERUM NUMQUiD DIX-

lEI JAM PATRI ] ? Mais diteS'n$i f /e vttts prie, n*t
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B A C C H I S.

Et vous, en vérité, vous avez toujours la

même politeiïe & le môme efpric; il n'y. a ja-

mais eu d'homme plus flateur ni plus obligeanc

que vous.

P A M P H I L E.

Ah, ah, ah, me dites- vous ces douceurs?

B A C C H I S.

Vous avez eu raifon, Pamphile,d*aimer vo-

tre femme ; je ne l'avois jamais vue qu'aujourdhai,

que je fâche , mais elle m'a paru très aimable.

P A M P H I L E.

Dites la vérité.

B A C C H I S.

Que je meure (î cela n'eft vrai.

P A M P H I L E.

Mais dites-moi
, je vous prie , n*avez-voiia

lien dit de tout ceci à mon père ?

B A C C H I Si.

Rien.

P A M P H I L E.
II n'cft pas befoin auffi de lui endirelemoîn-

dr©
R E M A R Q^U E S.

Vis-vOUi rien dît de tout ceci à mon fêre? Ni Lachèi ni

Phidippe n'ont été préfens qiund Àîyrrhim a reconnu^

la bague ,, ainfî ils ne favent rien dt Favanture. C'eft

pourquoi FamphiU demande à Bacchii^ lî elle n'a rien

dit à fon père de cette bague, ni de ce qui l'avoit

fait venir entre fes mains.; car iln'cH pas nécefTiire que^

les vieillards en ayent connoiffance. Il a defiTein de,

reprendre fa femme fans qu'on fâche ce qui avoit

donné lieu, au chagrin qu'il avoit eu contre elle.

NOTES.
^T. Nufquam^ poiiï num^uam , après pîufieurs MSS,

Si les. an.c. JÊ'Jit.
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j^deo mutîto : placet boc non fieri itidem , ut m
comœdiis

,

Omnia ubi omncs refcifcunt : bîCj quos par fuerat

refcifcerCy

Sciunt: quos non autemfcire œ^iuom ejl y îiequs

refcifcunt y neque Jcient.

B ACC HIS.
Imêf etiam , hoc quî uccultari poffe faciliùs crcdas ,

dabû :

30 Myrrbîna ita Fbidîppo dixit , jurijurando fe mso
Fîdem babuifje , ^ propterea te fibi purgatum.

F A M P H I L U S.

EJl optumé:.

Speroque rem banc effe eventuram nobis exfententiâ,

P ARME NO.
Hère y lieet fcire ex te bodiCy quid fit qiiûd feci.

boni ?

Aut qtiid ifibuc eft ^ quod vos agitis?

P A M P H I L U S.

Non lîcet.

P A R M E N O.

Sitfpiccr tametî.

BS Egme ab Orco bunc mortuum ? qub paSto?

PAM^.
R E. M A R Q^ u E s.

25. PLACF.T hoc non ÏIERl ITIDEM , UT IM
COMOEDIIS, OMNIA OMNES UBI RESC ISCUNT, &C.].
Je ferai hien-aife que l'on ne fajfe pas ici comnfe dam les

Comédies , oH tout le monde a connoijjancc de tout. Té-
rcnce relève ici avec raifon une choie qui eft particu-

lière à fi Pièce. Dans toures les Comédies, on voit

ordiniirement que tout le monde , les Spectateurs

& les Aét^urs^lont enfin également inftruits ôc éclair-

cls de toute l'intrigue ôc du dénouement. Car ce fe-

roit mêm^ un défaut , Il le Poète laiilbit Iui| ceh la

moindre obfcurité. Mais Téren:e fait fe mettre au-

deffas des règles, ôc trouver de nouvelles beautés en s'en

cloignint.Lcsrailons qu'il a ici de cacher à une partie des

A(^çurs le principal nœud, & le principal incident de fon

intrigue , font fi piauli'jics 5^ fi naturelles , qu'on peut di-
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dre petit mot. Je ferai bien-aife que l'on no

falFc pis ici comme dans les Comédies, où tout

le monde a connoinTance de tout : ici ceux qui

doivent en être informés, le font; mais pour

ceux à qui il n'eft pas nécelTaire de l'aprendre,

ils n'en fauront rien.

B A C C H I S.

Bien loin de vouloir le dire, je vais vous faire

voir que vous le cacherez très facilement. C eft

que Myrrhine a dit à Phidippe qu'elle m'avoic

crue à mon ferment, & que cela fulfifoit pour
•vous juftiEer dans fon efprit.

P A M P H I L E.

Voila qui efl très bien , & j'efpère que cela

réuiïïra félon nos defirs.

PARMENON.
^ Mon maître, m'eft-il permis de favoir quel

bien j'ai fait aujourdhui ? ou qu'eft-ce que vous
voulez dire là?

P A M P H I L E.

Non.
PARMENON.

Je m'en doute pourtant. Moi je l'ai tiré du
tombeau? comment l'ai-je pu faire?

PAM-
R E Ar A R Q^U E S.

za qu'il auroit péché contre les mœurs, 5c la politcflfe,

s'il avoit fuivi le chemin batu. Ce tour extraocdinaire

&h\rdi fait un des plus gi-ands agre'mens de cette Pièce.

35. EaoN-E AB ORca Hu;-jc MDRTUJM ? quo
PaCTJ ] ? Aloi? je tal retiré du \tom')eau ^

&* com-

ment l\ti-je p't faire ? Parménon dit ceci en pen-
fant en Uii-même ,

pour tâcher de devine: ce qu'il

voudcoit fîvolr, & ii reprend ce que Pamphile a dit

dins le douzième vers.*

EgonSyq^'- a'j Or:o rmrtuum m; redu:em in lstm;n fecerît,NOTES.
23. Ref:ifc:r.t^ fiilvxnt tous leî MiS. & Domt.
28. Q,iiî ho: o:cul:u-n irt, !anî autorité, ôrinî: pojif

fut un M 9.

Sj. Li:etney com:ne Faern,
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TAMPHILUS.
Nefcis , Parmeno ,

Quantum hodîe profueris mîbi , Jf ex quanta arum'^

nâ extraxeris.

PARMENO.
fmo verà fcîo , neque hoc imprudsjis feci,

PAMPHILUS.
Ego ijîbucfati'fcio»

PARMENO.
An

Temerê quîdquam Parmimnem prcetereat , quQ^

faSloufu'ftt?

PAMPHILUS.
Sequere me intro , Parmeno.

PARMENO.
Sequor. Equidem plus hodie boni

40 Fc€i imprudenSi quàmfciens ante bunc diem ut?j-

quam. Plaudite.

R E M A R Q^U E S.

37. Imo VERo SCIO]. Pardonr.ez-mtt en véri'

té , je le fais fort lien. Parménon fait femblant de fa-

voir tout, afin que Ton maitre ne fe cache pas de lui,

ic qu'il lui en ait plus d'obligation. Xlais il n'en fait

r.tn pomtant, & il en eft au défefpoir.

TOMI TERTII FINIS.
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P A M P H I L E.

Tu ne fais pas , Parménon , combien tu m'aâ

fait de plaifir aujourdhui , & de quels chagrins

tu m'as tiré.

PARMENON.
Pardonnez-moi , en vérité je le fais fort bien J

& je ne l'ai pas fait fans y bien penfer,

P A M P H I L E.

Ho, j'enfuis perfuadé.

PARMENON.
EU -ce que Parménon laifTeroit échaper aucii'^

cune occafion de faire ce qu'il faut?

P A M P H I L E.
Suis-moi.

PARMENON.
Je vous fuis , Monfieur. En bonne- foi j'ai

fait aujourdhui plus de bien fans y penfer, que
je n'en ai fait de ma vie le voulant faire. Adieu,
Meilleurs, bâtez des mains.

NOTES.
35. Et me ex y malgré les MSS.
38. ^«> dans ce vers, Parmeno ^ après un MS. &

«e vers dans la bouche de Bacchis, comme Donat a Iv,

FIN DU TROISIEME VOLUME.
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